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P R E F AC E. 

mE m'étais telle~ 
ment flatté de r~entrer
dans la grace du Roy 

de France, avant la déclara
tion de cette Guerre,que bien· 
loin de penfer à l'impreffion 
de ces lettres & deces Mémoi
res, je cotnptois de les jetter 
au feu, fi ce Monarque m'eût 
fait l'honeur de me reàonner
tnes Emplois fous le bon plai-· 
fir de Meilleurs de * Pont
chartrain pére & fils. C'efr 
cette rat fon qui m'a fait négli-.. 
ger de les tnétre dans l'é.tat où 
je {ûuhatt~rois qu'ils fuffent, 
pour plaire au eéteur qui fe 
donnera la peine de les lire. 

* ~ . Je 
* L'un Chancelier de France, l'autre Sécr~ · 

tftite d'Etat, trés riches en or &. en argent. 



Je paffai à l'âge de 15,à t6.ans 
en Canada, d'où j'eus le foin 
d'entretenir toûjours un com· 
merce de lettres avec un vieux 
Parent , qui avoit exigé de 
moy des nouvelles de ce Païs
là , c:n vertu des affifl:ances 
qu'il tne donnoit annuelle
ment. Ce font ces mêtnes let
tres dont ce livre efi: compo· 
fé. Elles contiennent tout ce 
qui s'efi pafTé dans ce Païs-là 
~ntreles Anglois, les François 
les* Iroquois , & autres Peu
ples , depuis l'année J 6g3· 
jufqu'en 1 694. avec quantité 
de chofes affcz curieufes ,pour 
les Gens qui connoHfent les 
Colonies des Anglois, ou des 
François. Le tout efi: écrit a-

vec 

* Appellés MAHAK par les Anglois de 
la nouvelle Y or1t, 



v cc beaucoup de fidélité. Caf 
enfin, je dis les chofes comme 
elles font. Je n'ay flatté , ni 
épargné perfonne. Je donne 
aux Iroquois la gloire qu'iii 
ont aquife en di verfes ocafions, 
quoique je haïffe ces Coquins 
là plus que les cornes&! es pro
cez. J'atribue en mên1e tempi 
aux gens d' Eglife , ( malgré 
la vénération que j'ay pour 
eux) tous les maux que les Y
roquois ont fait aux Colonies 
Françoifes,pendant une guer
re, qu'on n·auroit jamais en
trepris fans Je confeil de ces 
pieux Eccléfiafi:iques. • 

A prés cela, j'avertis le Lec
teur que les François ne con
noiifant les Villes de la Nou
'Velle York._, que fous leur an
cien notn, j'ay efié oblige de 

* ~ me 



~me conformer à cela, tant dans 
ma Rélation, que dans mes 
Cartes. Il~ appellent NIEV-
10RK tout le Païs contenu 
depuis la fource de {a Ri viére 
jufqu'à fon En1bouchure,c'efi: 
à dire jufqu'à rifle où efi Îltuée 
la Ville de Manathe (ain fi a .... 
pellée, du temps des Hollan
dais) & qui efl à préfent apel
lée desAnglois Nicu-] or~,Les 
François appellent auffiOran
ge la Plantation rP Albanie, qui 
efi vers le haut de la Ri viére. 
Outre ceci le Leéteur eft prié 
àe ne pas trouver tnauvais que 
les penfées des Sauvagesfoient 
habillées .à l'Européane; c'eft 
la faute · Par à ni j'é • 
crivois , .car ce bon hornme 
ayant tourné en ridicule la* 
Harangue métaphorique de la 

.* Letre. Grand-



Grand-Gula, il me pria de ne 
plus traduire à la lettre un lan .. 
gage fi rempli àefiétions&d'hi~ 
pcrbolesfauvag~s; c'efi: ce qui · 
fait que tou~ les raifonnements 
deces Peuples paroifi:ront icy · 
felon la diél:ion & le fiile des 
E uropéans; car ayant obéï à 
1non Parent, je me fuis con
tenté de garder les copies de 
ce que je lu y écrivois,pendant 
que j' efiois dans le Païs de ces 
Philofophes nuds. Il eft bon 
d'avertir le Leéteur, en paf
fant, que les gens qui connoif
fent mes défauts, rendent auffi 
pen de juftice à ces Peuples 
qu'à tnoy ,lorsqu'ils difent que 
je fuis un Sauvage & que c'eft 
ce qui tn'oblige de parler-G fa
vorablement de mes Confré
res. Ces Obfervateurs lUC font 

* 4 ~eau-



'1 

beaucoup d'honeur, dés qu'ils 
n·expliquent pas que je fuis 
direétement ce que l'idée des 
Européans attache au mot de 
Sauvage, Car en difaut Ûtn
plement que je fuis ce que les 
Sauvages font,ils me donnent, 
fans y pen fer, le caraétére du 
plus honnête hotnme du tnon
de; puifqn' enfin c'eft un fait 
incontefiable, que les Nations 
qui n'ont point été corrom
pues par le voifinage des Eu
ropéans, n'ont ni tien ni 11ûen, 
ni loix, ni Juges, ni Prefire ; 
Perfonne n'en doute, puifque 
tous les Voyageurs qui con· 
noilfent ce Païs-Ià,font foy de 
cette verité. Tant de gens de 
diférentes profeffion l'ont fi 
bien affuré qu>il n'el1: plus per
mis d'en douter. Or fi cela eH:, 

OJ:l 



on ne doit faire aucune di
ficulté de croire que ces 
Peuples foient fi fages& fi rai
fonnables. Il me fernble qu'il 
faut être aveugle pour ne pas 
voir que la propriete des biens 
(je ne dis pas celle des fem
mes )efi la feule fource de tous 
les défordres qui troublent 
la Société des Européans;il efi 
facile de juger fur ce pied-là 

• A 

que Je ne prete en aucune ma-
niére le bon Efprit & la fagef
fe,qu'on retnarque dans les pa
roles & dans les aérions de ces 
pauvres Ameriquains. Si tout 
le monde étoit auffi bien four
ni de li v re de voyages que le 
Doétor * Sloane ,on trou veroit 
dans plus de cent Relltion~ de 
Canada une infinicé de raifon
nemens Sauvages, incompara
* Doéteur en Medecine à Londres. ble-



blement plus forts que ceux 
dont il eft parlé da~s mes Me~ 
moires. Au re fie, les perfonnes 
qui douteront de l'infiinét & 
du talent des Cafiors, n'ont 
qu'à voir 1~ grande Carte de 
l' Amerique du Sr. de Fer , 
gravée à Paris en 16 9 8. îls y 
trouveront 'des chofes furpre ... 
nantes toüchant ces anitnaux. 
On m'écrit deP aris ,queMef

fieurs de Pontchdrtrain cher
chent les moï ens de fe venger 
de l'outrage qu'ils difent que 
je leur ay fait , en publiant 
da11s mon livre quelques ba
gatelles que fau rois df1 taire. 
On m'avertit auffi que j'ay 
tout lieu de craindre le reffen
timent d.e plu(ieurs Ecléfiafii
ques, qui prétendent que j'ay 
iufulté l)ieu, en in ultant J eur 

con-



conduite. Mais comtne je me 
fuis attendu à la fureur des uns 
& des autres, lorfque j'ay fait 
imprimer ce livre,j'ai eu tout le 
loifir de m'armer de pied en 
cap, pour leur faire tefie. Ce 
qui me con{ole, c'efi: que je 
n'ay rien écrit que je ne puiffe 
prouver·autentiquement; ou
tre que je 'a y pû n1oins dire 
à leur égard que ce que j'ai dit. 
Car fi j'euffe voulu tn' ecarter 
tant foit peu de ma narration, 
j' aurois fait des digreffions où 
la conduite des uns & des au
tres aurait fern ble porter pré
judice au repos & au bien pu
blic J'aurois eu affez de rai fon 
pour faire ce.coup là:n1ais com
me j'écrivoisà un vieuxCagot 
de Parent,qui ne fe nourriifoit 
que 4e devotion, & qui craig-

noit 



noit les malignes in fluences de 
laCour,il m'exhortait incetia
ment, à ne lui rien écrire, qui 
pût choquer les gens d' E,gli
fe & les gens du lloy , de
crainte que tnes lettres ne fuf
fent interceptées : quoiqu'il 
en foit on m'avertit encore de 
Paris qu'on employe des Pé
àans pour ecrire contre moy, 
& qu'ain fi il faut que je tne 

, ' n: "1 prepare a euuyer une gre e 
d'injures qu'on va faire pieu ... 
voir fur moy, dans quelques 
jours; tnais n'importe, je fuis 
aîfez bon forcier pour repouf
fer l'orage du côt~ deParis.Je 
m'en moque, je fera y la guerre 
a· coups de p ume, puifque je 
ne la puis faire à coups d'epée. 
Ceci foit en dit en pafiantjdans 
cette Préface auLeéteur ,que le 

Ciel 



Ciel daigne combler de prof périrez, 
en Je préfervant d'aucune difcuffion 
d'affaire avec la plùparr desMinifires 
d' E rat ou de l' Evangile;car ils auront 
toûjours raifon, quelque tort qu'ils 
ayent,jufqu'à ce que l'Anarchie foit 
introduite chez nous, comme chez 
les Amériquains, dont le moindre 
s 'efiime beaucoup plus qu'un 
Chancelier de France. Ces peuples 
font heureux d'être àl'abri des chica· 
nesde cesMinifi:res,qui font toujours 
maîtres par tout.]'envie le fore d'un 
pauvre Sauvage, qui leges ~ Sceptra 
terit,&je fouhaiterois pouvoir paf~ 
fer le refl:e de ma vie dans fa Cabane_, 
afin de n'être plusexpofé à fléchir le 
genou devant des gens,qui fa cri fient 
le bien public à leur intér,efl parti cu .. 
lier, & qui font nais pour faire enra
ger les hon êtes gens.Les deux Mini• 
ft res d'Etat à qui j'a y affaire, ont été 
follicitez en vain par Madame la Du
cheffe duLttde,par MrJeCardinal de 
Botûllon,parMr.JeComte de Guifèar 
parMr.de ff<3iros,&parMr.JeComte 
d'dvaux;rienn'a pûles fiéchir,quoi-

que 



que mon affaire ·ne confifre qu'à n'a .. 
voir pas foufert les a fronts d'un Gou
verneur qu'ils prorégent_,pendantque 
cens autres Officiers, qui ont eu des 
affaires mille fois plus criminelles que 
la mienne, en one éré· quittes pour 
trois mois d'abfence La rai fon de ceci 
efi qu'on fait moins de quartier aux 
gens qui ont Je malheur de déplaire à 
Meilleurs de Pontchartrain ,., qu'à 
ceux qui conrreviénent aux ordres 
du Roy. Quoiqu'_il enfoit.~je trouve 
dans rnes malheurs la confolation 
dejoüir en Angleterre d'une efpéce 
de liberté, dont on ne joüit pas ail· 
leurs; car on peut dite que c'eft l'uni
que Païs de rous ceùx qui font habitez 
par d ' peuples civil i{cz, où cette 
11 1 erté pa~ uit plus parfaite. Je n'en 
excep e pas t . ême cd le du cœur, e
tant convair.cu que les A.nglots la 
confer ven fort precicufement ;tant il 
eft vr<i ) que coure forte d'efclavage 
e f1 en h · cur à ces Peuples, lefquels 
tén1oign~ot leur fagclfe par les pré ... 
cautions qu 'Ils P· én nt pour s'empê-

, cher de ton1ber dans une {ervirude 
~atale. A VJS 



A ·v 1 s 
De 
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~~ L' A U T E U R , 
Au 

L E C T E U R. 

œE:Z-f!Ue P,l~fou~ .r ~ng!ois,d' u11 
mlr~t.ediflt~gue,aqus la Lan
gueFranfoifè ef! au !fi famitié

re que la leur , ~div er .r autres de 
mes Amis,eurent vett mes Lettres~ 
Mémoires de Canada_, ils me témoig
tJ trent qu'il.t auro"}ent .fouhaité une 
plus ample Relation qe.r mœurs~ 
coutumes des Peuples,ausquels nous 
avons donné le11om deSauvag~s,C'eft 
ce qui m'obligea de faire profiter le 
Public de ces 'Diver .r Entretie11s, 
que j' ay eû da111 ce P aïs-là avec ttn 
certain Huron,à fJUÎ les François ont 
tlon,Jé le nom deR at; je me faijôis une 
llplication agréa!Jle, lorsquej'étoi.r 
cu Y#llt~g e de cet t.A'meriquain, de 
rtrcuiJJiri/Jvec foin tout Je sr ai/on1le-

mens, 



me•ts; Je n1 fus pas plûtôt de t'et our 
de mon Voyage des Lac .r de Canada~ 
que je fis voir monManufcrit à Mr.le 
Comte de Frontenal , qui fut fi ravi 
de le lire, qu'enfutte it fe donna /11 
ptine de m" aider à mettre (es 7Jialo-
gues darJs J'état où ils font. Car ce 
n' étoit auparavant qrte des Entre· 
tiens intet·rompus ,farts jùite ~fans 
liai.fon. C ejl à lafo/licitation d~ ces 
Gentishornmest.Anglois, ~autres 
de trJes Amis, que j'ai fait part au 
Public de bien des Curiojitez qui 
n' 011t ja.wais été écrites auparavant, 
tottchant ce s'Peuples fauvages. J'ay 
llttjfi crû qtt'iln'auroit pas desagrla
hle que j'~ ajoûtaj{e des Reldtions nf-
fez curieufes de deux Voyages que
j'ai faits,t,ttn en Po11tugat, où je me 
fauvai de Terre. Neuve;~ J'autre e11 

Danemarc.Ony trouvera la dejcrip
tio1J de Lisbone, de Copenhague, ~ 
de ta Capitale du Royr:uune d'Arra .. 
gon,me1·e(crrvantàfaire imp1 imer 
d'autres Voyages qtte j'ay faits en 
Europe,lor .rquej' attray le bonheur d~ 
pouvoir dire des Véritez {ansrisqt1e 
f.!Jjà11.r danger. D 1 A-
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DIALOGUES 
Ou Entretiens entre un Sauvagt , 

Et le 

BARON de LAHONTAN. 

L A H 0 N T A N. 

tl 
'Efi avec beaucoup de plaifU", mon 
cher Adario, que je veux raifonner 
avec toy de la plus importante 
affaire qui foit au Monde ; pui 
qu'il s'agit de te découvrir lei 

grandes veritez du Chrifiianifme. s 
A D A R 1 o. 

Je fuis prêt à t'écouter, mon cher Frére, 
, afin de m'éclaircir de tant de chofes que les · 

J éfuites nous prêchent depuis long temps , 
& je veux que nous parlions enfembJe avec 
autant de liberté que faire fe pourra. Si ta 
Créance efi femblable à celle que les J é~ 
fuites nous prêchent , il efi inutile que nous 
entrions en Converfation ,Car ils m'ont dé -
bité tant de fables , que tout ce que j'en puis 
croire, c'efi qu'ils ont trop d'efprit pour les 
croire eux-mêmes. 

L A H 0 N T A N. 
Je ne fçai pas ce qu'ils t'ont dit , mais 

je croi que leurs paroles & les miennes fe-
A rapor-



S t>IALOGtJES DtJ 
raporteront fort bien les unes aux autres. La 
Religion Chrêtienne efi celle que les hom
mes doivent profeifer ,pour aller au Ciel. 
Dieu a permis qu'on découvrît l'Amérique., 
voulant fauver tous les peuples , qui fui
vront les Loix du Chrifiianifme ~ il a voulu 
<JUe l'Evangile fût prêché à ta Nation, afin 
.de lu y montrer le véritable chemin du para
.dis , qui efi l'heureux féjour des bonnes Ames. 
]1 efr dommage gue tu ne veuille pas profiter 
des graces & des .talens que Dieu t'a donné. 
La vie eil courte , 'nous fommes incertains 
de l'heure de nôtre mort~ le temps efi cher; 
éclairci toi donc des grandes V erités du 
Chriftianifme ; afin de l'embraffer au plus 
V.Îte , en regrétant les JOurs que tu as paifé 
dans l'ignorance , fans culte , fans religion, 
& fans la coanoiifance du vray Dieu. 

A D A R 1 o. 
Comment fans conoiffance du vr:1y Dieu! ef1:

ce que tu rêves ? Quoy ! tu nous crois fans réli
gion apre'l avoir demeuré tant de temps avec 
nous? I. Ne fais-tu pas que nous reconnoiffons 
un Créateur de l'Univers , fous le nom du 
grand Efprit; ou du Maifue de la vie, que nous 
croyons être d:ms tout ce qui n'a point de bor
lies. 2. Que nous confdfons l'immortalité de 
l'ame. 3· Que le grand Efprit nous a pour
YÛS d'une raifon capable de difcerner le bien 
d'avec le mal, comme le ciel d'avec la terre, 
afin que nous fùivions exaaement les vérita
blesRégles de la jufiice& della fageffe.4.Que la 
tranquillité d?ame plaît au grand Maître de la 
Yie; qu'au contr:ure le trouble de l'efprit lui eft 
.en horreur ; parce que les hon1mes en de-

vien-



BARON DE LAHONTAN. t 
Yiennent méchans: 5. Que la vie efi: un fonge, 
& la mort un réveil , aprés lequel, l'ame Voit 
& connoit la nature & la qualité des chofe• 
vifibles & invifibles.. 6.. Que la portée de nô
tre efprit ne pouvant s'étendre un pouce au def
fus de la fuperficie de la terre , nous ne de
vons pas le gâter ni le corrompre en eJ;. 
fayant de pénétrer les chofes invifibles & im
probables. Voilà, mon cher Frére, quelld 
efi nôtre Créance,& ce que nous fuivons exaéèe
ment. Nous croyons auffi d'aller dans le païi 
des ames aprés nôtre mort; mais nous ne foup
çonnons pas, comme vous , qu'il faut néceflaj... 
rement qu'il y ait des féjours & bons & mau
vais aprés la vie , pour les bonnes ou man-. 
vaifes ames , puifque nous ne fçavons pa's ti 
ce que nous croyons être un mal felon les 
hommes, l'efi auffi felon Dieu; fi vôtre Re
ligion eH: diférente de la nôtre , cela .ae veut pas 
dire que nous n'en ayons point du tout. Tu 
fçais que j'ay été en France, à b nouvelle Jork 
& à Qucbec, où j'ay étudié les mœurs & la 
doéhine des Anglois & des François. Lei 
Jéfuitcs difent que parmi cinq ou fix cens for
tes de Religions qui font fur la terre, il n9f 
en a qu'une feule bonne & véritable, qui etf 
la leur, & f.1ns laquelle nul homme n'écha
pera d'un fen qui brûlera fon ame durant toute 
l'éternité; & cependant ils n'en fcauroient don-
ner des preuves. . 

L A lt 0 N T A N. 
Ils ont bien raifon , Adario , de dire qu'il 

y en a de mauvaifes; car, îans aller plus loin, 
ils n'ont qu'à parler de la tienne. Celui qui 
ne connaît point les veritez de la Religion 

A 1- Chre-



+ DIALOGUES DU 
Chr~tienne n'en fçauroit avoir. Tout ce que 
tu viens de me dire font des rêveries effroya
bles. Le Païs des ames dont tu parles , n'efi 
qu'un Pa·is de chaffe chimérique : au lieu que 
nos faintes Ecritures nous parlent d'un Para
dis fitué au deifus des étoiles les plus éloi
gnées , où Dieu féjourne aauellement enviro
~é de gloire , au milieu des ames de tous les 
fidéles Chrêtiens. Ces m~mes Ecritures font 
mention d'un enfer que nous cro·ions être 
placé dans le centre de la Terre , où les 
ames de tous ceux qui n'ont pas embraifé le 
Chrifiianifme brûleront éternellement fans fe 
confumer , auffi bien que celles des mauvais 
Chrêtiens. C'efi une vérité à laquelle tu de
trois fonger. 

A D A R I o. 
Ces faintes Ecritures que tu cites à tout 

tnoment , comme les J éfuites font , de
mandent cette grande foy , dont ces bons 
Péres nous rompent les oreilles ; or cet
te foy ne peut être qu'une perfuafion, croi
re c'efi: être perfuadé , être perfuadé c'efi: 
voir de fes propres yeux une chofe , ou la 
recono~tre par des preuves claires & foli
des. Cmnment donc aurois-je cette foy-puif
que tu ne fçaurois ni me prouver, ni me faire 
voir la moindre chofe de ce que tu dis? 
Croi-moy , ne Jette pas ton efprit dans des 
obfcurités , cdfe de foûtenir les vifions des 
Ecritures faintes , ou bien finiifons nos En· 
tretiens. Car ,felon nos principes, il faut de 
la probabilité. Surquoy fondes-tu le defiin 
des bonnes ames qui font avec le grand Ef
prit au ddfus des étoiles , ou celuy des mau-

vaifes 



BA R oN DE LAno NT AN. r 
vaifes qui brûleront éternellement au centre 
de la terre ? Il faut que tu accufe Dieu de 
tirannie, fi tu crois qu'il ait créé un feul 
homme pou!' le rendre éternellement mal
heureux parmi les feux du centre de cette Ter~ 
re. Tu diras , fans doute , que les faintes 
Ecritures prouvent cette grande verité ; mais 
il fau droit encore , fi cela étoit , que la Terre 
fût éternelle , or les Jéfuites le nient, donc 
le lieu des flammes doit ceilèr lorsque la 
terre fera confumée. D'ailleurs, comment 
veux-tu que l'ame, qui efi: un pur efprit , 
mille fois plus fubtif & plus leger que la fu~ 
mée , tende contre fon penchant naturel au 
centre de cette Terre ; Il ferait plus proba
ble qu'elle s'élevit & s'envol~t au foleil, où 
tu pourrois plus raifonablement placer ce 
lieu de feux & de flammes , puifque cet 
Afire efi: plus grand que la Terre, & beau
coup plus ardent. 

L A H 0 N T A N. 
Ecoute , mon cher Adario, ton aveugle

ment efi: extréme, & l'endurciifement de ton 
cœur te fait rejetter cette foy & ces Ecritu
res , dont la verité fe découvre aifément,lors~ 
qu'on veut un peu fe défaire de fes préjugés. 
Il ne faut qu'examiner les prophéties qui y 
font contenues , & qui ont efié incontefia. 
blement écrites avant l'événement. Cette 
Hifi:oire fainte fe confirme par les Auteurs 
payens , & par les Monumens les plus an• 
ciens , & les plus incontefi:ables que les fie
des paifa puitfent fournir. Croi-moy , fi tu 
faifois réfiéxion fur la maniere dont la Re
li~ion de Jefus-Chrifi s'efi: établie dans 1~ 

A 3 mon""' 



4i DI~LOGûES l!>U 
monde , & fur le changement qu'elle y a. 
2porté ; fi tu preffois les Cara.él:éres de vérité, 
de fincérité , & de divinité ,1 qui fe remar~ 
quent dans ces Ecritures ;. en un mot , fi tu 
prenois les parties de nofire Réligion dans le 
détail , tu verrois & tu fentirois que fes dog
mes , que fes préceptes ,. que fes promef~ 
fes, que fes menaces, n'ont rien d'abfurde, 
de mauvais, ni d'oppofé aux fentimens na
turels, & que rien ne s'accorde mieux avec la 
9roite Raifon,& avec les fentimens de la Con~ 
èience. 

A D A R J o. 
Ce font des contes que les Jéfuites m'ont 

{ajt déja plus de cent fois ; ils veulent que 
depuis cinq ou fix mille ans , tout ce qui 
s'dl paifé , ait été écrit fans altération. Ils 
commencent à dire la maniere dont la terre & 
les cieux furent créez ; que l'homme le fut de 
terre , la femme d'une de fes c6tes ;. com
m.~ fi Dieu ne 1'auroit-pas faite de la même 
rnatiére ; qu'.un Serpent tenta cet homme 
dans un Jardin d'arbres fruitiers, pour lui faire 
manger d'une pomme , qui efi: caufe que le 
grand Efprit a fait mourir fon Fils exprez pour 
fauver tous les hommes. Si je difois qu'il 
efi plus probable que ce font des.f.ables que 
des verités , tu me payerois des. raifons de 
ta Bible ; or l'invention. de_ l'Ecriture n'a été 
trouvée, à ce que. tu me dis un jour , que 
depuis trois mille ans , l'Imprimerie depuis 
quatre ou cinq fiécles,comment donc s'affûrer 
de tant d'événemens divers pendant plufieurs 
ftécles ? Il faut aifurément efi:re bien crédule 
pour ajoûter foi à tant de rêveries contei'iues 

dan~ 
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dans ce grand Livre que les Chrêtiens veu
lent que nous cro"ions. ]'a y oüi lire des li
vres que les Jéfuites ont tàit de nofl:re Païs. 
Ceux qui les lifoient me les expliquoient en ma 
langue , mais j'y a y reconu vint menteries 
les unes fur les autres.. Or fi nous vo"ions. 
de nos propres yeux des fauffetez imprimées 
& des chofes diférentes de ce qu'elles font 
fur le papier : comment veux-tu que je cro"t'e 
la fincerité de ces Bibles écrites depuis tant 
de fiécles, traduites de plufieurs langues par 
des ignorans qui n'en 2.uront pas conçû le 
veritable fens , ou par des menteurs qui au
ront changé , augmenté & diminué les pa
roles qui s'y trouvent aujourd'huy. Je pour
rois ajoûter à cela quelques autres dificul
tez qui,peut-être , à la fin t'engageraient , en 
quelque maniére, d'avoüer que j'ay raifon de 
m'en tenir aux affaires vifibles ou proba
bles. 

L. A H 0 N T A N. 

Je t'ay découvert , mon pauvre Adario, le 
certitudes & les preuves de la Religion Chrê
tienne , cependant tu ne veux pas les écou
ter, au contraire tu les regardes comme des 
chiméres , en alleguant les plus fotes raifons du 
Monde. Tu me cites les faufietez qu'on é
crit dans les Relations que tu as v eues de ton 
Pa"is.. Comme fi le Jéfuite qui les a faites, 
n'a pas pû efire abufé par ceux qui lu yen 
ont fourni les Mémoires. Il faut que tu 
confidéres, gue ces defcriptions de Canada 
font des bagatelles, qui ne fe doivent pa 
comparer avec les L1vres qui traitent des cho-

A+ feq 
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fes Saintes , dont c.ent Auteurs diférens ont 
écrit fans fe contredire. 

A D A R 1 o. 
Comment fans fe contredire ! Hé quoy ce 

Livre des chofes faintes n'dl-il pas plein de 
contradiél:ions? Ces Evangiles, dont les ]éfui .. 
tes nous parlent, ne caufent ils pas un défordre 
épouvantable entre les François & les An
glois ? Cependant tout ce qu'ils contiennent 
vient de la bouche du grand Efprit , fi l'on 
vous en croit. Or, qu'elle apparence y a-t'il 
qu'il ellt parlé confufément , & qu'il eftt 
donné à fes paroles un fens ambigu~ s'il avoit 
eû envie qu'on l'entendît ? De deux chofcs 
l'une, s'il eft né & mort fur la terre, & qu'il 
ait harangué , il faut que fes difcours ayent 
dlé perdus, parce qu'il auroit parlé fi claire. 
ment que les Enfans auroient pû concevoir 
ce qu'il eût dit ; ou bien fi vous croyés que 
les Evan~iles font veritablement fes paroles, 
& qu'il n y ait rien que du fi en , il faut qu'il 
foit venu porter la guerredans ce monde au 
lieu de la paix ; ce qui ne fçauroit eflre. 

Les Anglois m'ont dit que leurs Evangiles 
contiennent les mêmes paroles que ceux des 
François , il y a pourtant plus de diférence 
de leur Réligion à la v6tre , que de la nuit au 
jour. Ils affûrent que la leur eft la meilleure; 
les Jéfuites prêchent le contraire , & difent 
que celles des Anglais & de mille autres Peu
ples, ne valent rien. Qui dois-je croire, s'il 
n'y a qu'une feule véritable religion fur la terre? 
Qui font les gens qui n'efiiment pas b leur 
la plus parfaite? Comment l'hmnme peut-il 
cfire af.fés habile pour difcerner cette unique 

& 
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& divine Réligion parmi tant d'autres difé
rentes? Croi-moy, mon cher Frére, legrand 
Efprit efl: fage, tous fes ouvrages font acom
plis, c'efl: lui qui nous a faits, il fçait bien ce 
que nous deviendrons. C'efl: à nous d'agir 
librement , fans embarraifer notre efprit des 
chofes futures. Il t'a fait naître François , 
afin que tu cruffes ce que tu ne vois ni ne con
çois; & il m'a fait naître Huron , afin que 
je ne cruffe que ce que j'entens, & ce que la 
Raifon m'enfdgne. 

L A H 0 N T A Nt 
La Raifon t'enfeigne à te faire Chrefiien , 

& tu ne le veux pas étre ; tu entendrais , fi tu 
voulais , les verités de nôtre Evangile , tout 
s'y 1uit; rien ne s'y contredit.Les Anglais font 
Chrefiiens, comme les François ; & s'il y a 
de la diférence entre ces deux Na ti ons , au 
fu jet de la Religion, ce n'efi: que par raport 
à certains paffages de l'Ecriture fainte qu'elles 
expliquent diféremment. Le premier & prin
cipal point qui caufe tant de difputes , efi que 
les François croient que le Fils de Dieu ayant 
dit que fon corps efioit dans un morceau de 
pain , il faut croire que cela eft vray , puis 
qu'il ne fçauroit mentir. II dit donc à fes 
Apôtres qu'ils le mangeaffent & que ce pain 
efioit véritablement fon corps ; qu'ils fi:lfent 
incefiàmment cette Cérémonie en comé
moration de luy. Ils n'y ont pas manqué; car 
depuis la mort de ce Dieu fait homme ,. on fait 
tous les jours le facrîficede la Meffe, parmi 
]es François , qui ne doutent point de 
la préfence réelle du Fils de Dieu dans ce mor
teau de.. pain. Or les Anglais prétendent. 

AS qul 
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qll~étant au ciel, il ne fçauroit efue corpo
rellement fur la terre; que les autres paroles 
qu'il a dit enfui te~ (&_dont la difcuffion fe
rait trop étendue pour · toy )) les perfuaden.t 
que ce Dieu n'efi que fpirituellement dans ce 
pain. Voilà toute la diférence qu'il y a d'eux 
a nous. Car pour les autres points , ce font 
des vetilles., dont nous-nous accorderions faci
lement .. 

A D A . R I o. 
Tu vois donc bien qu'il y a de la contra

diél:ion ou de l' obfcurité dans les paroles du 
Fils du grand Efprit, puisque les Anglais, 
& vous autres en difputés . le_ fens avec 
tant de chaleur & d'animofité, & que c'efi 
le principal matit de la haine qu'on re
marque entre vos deux Nations. Mais 
ce n'efi pas ce que je veux dire. Ecou~ 
te , mon, Frére , il faut que les u..11s & les 
autres foient fous de croire l'incarnation d'un 
Dieu ,. voyant l'ambiguïté de ces difcours dont· 
.vôtre Evangile fait mention. Il y a cinquan-
te chofes équivoques qui font trop groffiéres,. 
pour efire forties de la bouche d'unEtre auffi 
pazfait. Les Jéfuites nous ailùrent que ce Fils 
du grand Efprit a dit qu'il veut véritablement 
que tous les Hommes foient .iàuvés ; or s'il 
1e veut il faut que cela foit ; cependant ils 
11e le font pas tous, puis qu'il a dit que be
~ucoup efloiènt apellls & , pett élem. C'eft 
une contradiélion. Ces Péres répaudent que 
Dieu ne veut ûuver les Hommes qu'à con· 
.dition qu'ils le veuillent eux~mêmes , Cepen· 
iiant Dieu n'a pas ajoûté cette clau.iè, parce 
':JU'il. 11 'auroit Bas alors parlé en Maître. 

Mais 
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Mais enfin les J éfuites veulent penétrer dans 
les fecrets de Dieu, & prétendre ce qu'il n'a 
pas prétendu luy m~me; puis qu'il n'a pas 
établi cette condition. Il en eft de même 
que fi le grand Capitaine des François fai
foit dire par fon Viceroy, qu'il veut que tous 
les Efclaves de Canada pailaifent véritable
ment en France, où ils les ferait tous riches , 
& qu'alors les Efclaves réfpondiiiènt qu'ils 
ne veulent pas y aller , parce que ce grand 
Capitaine ne peut le vouloir qu'à con~ition 
qu'ils le voudront.N'e!l il pas vray,mon Frere, 
qu'on fe rroqueroit d'eux, & qu'ils feraient 
en fuite oblige'l de pafier en France malgré 
leur volonté: tu n'o'lerois me dire le contraire. 
Enfin ces mêmes Jéfuites m'ont expliqué tant 
d'autres paroles qui fe contredifent, que je 
m'étonne a prés cela qu'on puiDè les apeller 
Ecritures Saintes. Il efi écrit que le pre- · 
mier Homme que le grand Efpdt fit de fa · 
propre main , mangea d'un fruit défendu , 
dont il fut ch~tié luy & fa Femme , pour 
eil:re auffi criminels l'un que l'autre. Supofons 
donc que pour une pomme leur punition 
ait efi:é comme tu voudras; ils ne devoient fe 
plaindre que de ce que le grand Efprit fça
ehant qu'il~ la mangeraient , il les eût créez 
pour efi:re malheureux. Venons à leurs en
fans qui,felon les Jefuites,font envelopés dan 
cette dé oute. Efi:-ce qu'ils font coupables
de la gourmandife de leur Pére & de leur 
1\-iére? Efi-ce qu~ li un Homme tuoit tm 
de vos Rois , on punirait auffi toute fa Gé
nération , péres , méres , oncles , coufins, 
fœ1.1rs , fréres & tous fes autrei par ns ? Sup-

A ·6 pofons.·. 
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po fons donc que le &rand Efpr it , en créant 
cet Homme, ne fçeüt par ce qu'il devroit 
faire apres fa création ( Ce qui nepeut être ) 
fuppofons encore que toute fa po11erité fmt 
complice de fon Crime ( Ce quiferoit in
jufie) ce grand Efprit n'efi-il pas, felon vos 
Ecritures , fi mifericordieux & fi clément , 
que fa bonté pour tout le Genre humain ne 
peut fe concevoir. N'efr-il pas auffi fi grand 
& fi puiifant que fi tous les efprits des Hom
mes qui font , qui ont eté , & qui feront , 
cfioient ra1Iemblés en un feul , il 1uy ferait 
impoffible de comprendre la moindre partie 
de fa toute puiifance. Or, s'il efi fi bon & 
ti mifericordieux, ne pou voit il pas pardon
ner luy & tous fes décendans d'une feule 
parole? Et s'il efi fi puilfant & fi grand, 
quelle apparence y a t-il qu'un Etre fi incom
préhenfible fe fît Homme, vecût en mifera
ble , & mourlit en infame , pour expier le 
peché cFune vile Creature , autant ou plus 
au deifous de lu y ,qu'unemouche efi au defions 
du foleil & des étoiles?Où efi donc cette puif
fance infinie? A quoy lu y ferviroit-elle,& quel 
ufage en ferait il? Pour moy,je foûtiens que 
cefi douter de l'étendue incomprehenfible defa 
toutepuiifance & avoir une préfomption ex
travagante de foi-même de croire un avilifiè
ment de cette nature. 

L A H 0 N. T A N. 
Ne vois tu pas , mon cher Adario , quo 

le grand Efprit efiant fi puiffant , & tel que 
nous l'avons dit; le péch~ de nofire premier 
Pére efioit par confequent fi énorme & fi 
&rand qu'on le pui.ife dépeindre. Par exemple, 

fij'o-
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fi 1'ofençois un de mes foldats, ce ne feroÏt 
rien, mais fi je faifois un outrage au Roi 
mon ofenfe feroit ache-vée , & en même 
temps impardonable. Or Adam outrageant 
Je Roi des Rois, nous fommes fes compli
ces , puis que nous fornmes une partie de 
fon am , & par conféquent, il faloit à Dieu 
une fatisfaétion telle que la mort de fon pro
pre Fils. 11 efi bien vray qu'il nous auroit pû 
pardonner d'une feule parole , mais par des 
rai fons que jaurois de la peine à te faire com
prendre , il a bien voulu vivre & mourir pour 
tout lê Genre-Humain. J'avoue qu'il efi 
miféricordieux , & qu'il (eût pû abfoudre 
Adam le même jour , car fa mifericorde efi 
le fondement de toute l'efperance du falut. 
Mais, s'il n'eût pas pris à coeur le crime de fa 
defobeiifance, fa defenfe n'eût été qu'un jeu. 
Il tàudroit qu'il n'eût pas parlé férieufement , 
& fur cc pied-là, tout le monde feroit en droit 
de faire tout le mal qu'il voudrait. 

A D A R I o. 
Jufqu'à préfent tu ne prouves rien , & 

plus j'examine cette prétendue incarnation , 
& moins j'y trouve de vray-fernblance. Quoy! 
ce grand & incomprehenfible Etre & èrea
teur des Terres, des Mers & du vafie Fir
mament, aurait pft s'avilir à demeurer neuf 
mois prifonnier dans lesentrailles d'une Fem
me, à s'expofer à la miferable vie de fes ca
marades pécheurs, qui ont écdt vos Livres 
d'Evangiles , à efire batu, foüetté , & cru
cifié comme un malheureux ? C'efr ce que 
mon efprit ne ;eut s'irracriner. Il efi écrit 
qu'il efi venu t exprés fur la Terre pour y 

A 7 mou .. 
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mourir , & cep~n~ant il a craint la ffi:Ort; voi· 
là une contradH~hon en deux mameres. I. 
S'il av oit le de.ifein de naître pour mourir , il 
ne devoit pas craindre la mort.. Car pourquoy 
la craint on? C'efi parcequ'on n'eft pas bien. 
a!fûré de ce qu'on deviendra en perdant la. 
vie ; or il n'ignoroit pas le lieu où il devpit aJ
Jer, donc il ne devoit pas être fi efraïé. Tu. 
fçais bien que nous & nos femmes nous-nous 
empoifonons le plus fouvent, pour nous al
ler tenir compagnie dans le païs des Morts , 
lorsque l'un ou l'autre. meurt;. tu vois donc 
hien que la perte de la vie ne nous éfarouche 
pas , quoique nous ne fo't'ons pas bien certains 
de la route que nos ames prénent.. Aprés ce
la que me répondras-tu? II. Si le Fils du grand 
Efprit av oit autant de pouvoir que fon Pére, 
il n'avait que faire de le prier de lui fau ver la 
vie, puisqu'il pouvoit lui même fe garantir 
de la mort) & qu'en priant fvn Pere il fe prioit 
foi-même. Pour moy, mon cher Frére, je ne 
conçois rien de tout ce que tu veux que je con~ 
çoive. 

L A H 0 N T A N. 

Tu av ois bien raifon de me dire tout à· 
l'heure, que la portée de ton efprit ne s'étend 
pas un pouce au deifus de la fuperficie de la 
Terre. Tes raifonnemens le prouvent aifez .. 
Apte cela, je ne n'étonne pas fi les Jéiuites ont 
tant de peine à te prêcher , & à te faire entendre 
les faintes V eritez. Je fuis fon de raifonner a .. . 
vec un Sauvage qui n'dl: pas capable de di .. 
flinguer une fuppofition chimérique d'un prin ... 
cipe aifûré , ni lille confequence bien tirée , 
d•une fau1fe. CollliY.e , par exemple , lorsque, 

tu . 
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tu as dit que Dt eu "ouloit fau ver tous les 
hommes , & que pourtant il y en aurait peu de 
f:mvez; tu as trouvé de la contradiélion à ce
la ; cependant ,. il.n 'Y. en. a point. Car il veut 
fauver tous les hommes qui le voudront eax. 
mêmes en fuivant fa Loy & fes préceptes ; 
ceux qui croiront fon incarnation , Ja vérité 
des Evangiles ,. la recompenfe des bons, Je 
ch~timent des méchans , & l'éternité. Mais, 
omme il fe trouvera peu de ces gens là , tous 

les autres iront brûler éternellement dans ce 
lieu de feux & de flammes , dont tu te mo
ques. . Prens garde de n'efue pas du nombre 
de ces derniers; j'en ferais fâché, parce que 
je fuis t'on ami ; alors tu ne diras pas que 
l'Evangile efi plein de contradiélions & de · 
chiméres. Tu ne demanderas plus de preu-
ves groffiéres de toutes les vérités que je t'ai 
dit ; tu te repentiras bien d'avoir traité nos 
Evangelifies d'imbéciles Conteurs de fables: 
mais il n'en fera plus temps ;fange à tout ceci, 
& ne fois pas fi obfiiné; car , en vérité, fi tu 
ne te rens aux raifons incontefiables que je. 
donne fur nos mifi:éres, je ne parleray de ma 
vie avec toy. 

A. D A R I O. 
Ha ! mon Frére, ne te f!che pas , je ne 

préten~ pas t'ofenfer en t'oppofant les mien
nes. Je ne t'empêche pas de croire tes E
vangiles. Je te prie frulement de me per
métre que je puüfe douter de tout ce que 
tu viens de m'expliquer. Il n'efi: rien de fi 

aturel aux Chrêtiens, que d'avoir de la fay 
pour les faintes Ecritures , parce que dés 
le enfance on leur en pa.r e tant , qu'à I'i

mi· 
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mitation de tant de gens élevés dans la lnê
me créance , ils les ont tellement impri
mées dans l'imagination, que la raifot:t n'a plus 
la force d'agir fur leurs efprits déja prévenus 
de la vérité rle ces Evangiles ; il n'eH rien de 
fi raifonnable à des gens fans préjugés , com
me font les Hurons, d'examiner les chofes 
de prés. Or , aprés avoir fait bien des ré
fléxions · , depuis dix Années , fur ce que les 
Jéfuites nous difent de la vie & de la mott 
du Fils du grand Efprit, tous mes Hurons te 
donneront vint raifons qui prouveront le con
traire: pour moy, j'ai toûjours f0l1tenu que, 
s'il était poffi.ble qu'il eût eu la baffeife de 
décendre fur terre , il fe ferait manifefié à 
tous les Peuples qui l'habitent. Il feroit dé
cendu en triomphe avec éclat & Majefi:é , ~ 
la veüe de quantité de gens. Il aurait reffufci
té les morts , rendu la veüe aux aveugles, fait 
marcher les boîteux , guéri les malades par 
toute la terre ; enfin , il aurait parlé , & 
commandé ce qu'il voulait qu'on fît; il feroit 
allé de Nation en Nation faire ces grands mi
racles pour donner la même Loy à tout le 
monde; alors nous n'aurions tous qu'une mê· 
me Religion , & cette grande uniformité qui 
fe trouverait par tout , prou.veroit à nos Dé
cendans d'ici à dix mille ans , la verité de 
cette Réligion connue aux quatre coins de la 
Terre , dans une même égalité : au lien 
qu'il s'en trouve plus de cinq ou fix cens di· 
férentes les unes des autres , parmi lesquelles 
celle des François efi: l'unique , qui foit bon· 
ne, fainte & véritable , fuivant ton raifone
ment. Enfin , aprés avoir fongé mille fois 

à 
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à toutes ces énigmes que vous appelez mif· 
téres , j'ay creu qu'il faloit efiré né au delà 
du grand Lac , c'efl: à dire efire Anglois ou 
François pour les con~evoir. Cardez qu'on 
me dira que Dieu , dônt on ne peut fe repré
fenter la figure , puüie produire un Fils fous 
celle d'un homme , Je répondrai qu'une 
femme ne fçauroit produire un Cafl:or, par· 
ce que chaque Efpéce dans la nature y pro
duit fon femblable. Et ii les hommes é
taient tous au Diable, avant la venüe du Fils 
de Dieu, quelle apparence y a-t'il qu'il ellt 
pris la forme des Créatures qui efioient au 
Diable? n'en eufi-il pas pris une diférente & 
plus belle & plus pompeufe? Cela fe pouvoit 
d'autant mieux que la troifiéme Perfonne de 
cette Trinité (fi incompatible avec l'unité) a 
pris la forme d'une Colombe . 

L A H 0 N T A N. 
Tu viens de faire un fifl:éme fauvage par 

une profufion de Chiméres , qui ne fignifie 
rien. Encore une fois ce feroit en vain que 
je chercherais à te convaincre par des raifons 
folides , puifque tu n'es pas capable de les 
entendre. Je te renvoye aux Jéfuites ; Ce
pendant je te veux faire concevoir une chofe 
fort aifée & qui eft de la fphére de ton gé
nie ; C'efl: qu'il ne fufit pas de croire, pour 
aller chez le grand Efprit ,. ces grandes ve
ritez de l'Evangile que tu nies , il faut invio
lablement obferver les cornmandernens de la 
Loy qui y efi contenue, c'efi à dire n'adorer 
que le grand Efprit feul , ne point travailler 
les jours de la grande priére , honorer fon 
pére & fa mére , ne point coucher avec leç 

nUes • 
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filles , ni même les defrrer, que pour le ma
riage , ne tuer, ru faire tuer perfone , ne dire 
du mal de fes frére.s , ni mentir ; ne point 
toucher aux femmes mariées ,_ ne prendre 
point le bien de fes fréres ; aller à la Meife 
les jours marqués par les Jéfuites , & jeû
ner certains jours de la Semaine , car tu au
rois beau crorre tout ce que nous croïons 
des faintes Ecritures , ces préceptes y étant 
compris , il faut les obferver , ou brûler éter
nellement aprez la mort~ 

A D A R I O~ 
Ha ! mon cher F rére , voilà où je t'atten

·dois. V raîment il y a long temps que Je 
fçai tout ce que tu me viens d'expliquer à 
préfent. C'efi ce que 1e trouve de raifo· 
.nable dans ce Livre de l'Evangile, rien n'eft 
plus jufie ni plus plaufible que ces ordonan· 
ces. Tu viens Je me dire que fi on ne les exé.
cute pas , & qu'on ne fuive pas ponétuel
lement ces commandemens , la créance & la. 
foy des Evangiles , eft inutile. ; pourquoy 
donc eft-ce que les François le croient en fe 
moquant de ces préceptes ?. Voilà une Con
tradiB:ion manifefie. Car La !égard de l'ado
ration du grand Efprit , je n'en cannois aucu
ne marque dans vos aB:ions , & cette adora
tion ne confifte qu'en paroles pour nous 
tromper. Par exemple, ne vois-je pas tous 
l~s jours que les Marchands difent en trafi
quant nos Caftors ; Mes marchandifes 
me coûtent tant , au .ffi vray que j'adore 
Dieu , je perds tant avec toy , vray comme 
Dieu éfl au Ciel. Mais , je ne vois pas 
qu'ils lui fa!fent des facrifices des meilleu-

res 



BAR 0 N DE LA H 0 N TA N. 19 
res marchandifes qu'ils ont , comme nous 
faifons, lorfque nous les avons achetées d'eux, 
& que nous les brûlons en leur préfence. I I. 
Pour le travail des jours de la grande Priére, 
je ne conçois pas que vous faillez de Ja di
férence de ceux-là aux autres ; car j'ay veu 
vint fois des François qui trafiquaient des péle
teries , qui faifoient des filets ; qui joüoient, fe 
quérelloient,fe batoient,fe fouloient,&faifoient 
~ent autres folies .. III. Pour la vénération de 
vos Péres , c'efi une chofe extraordinai
re parmi vous de fuivre leurs confeils; 
vous les laiifez mourir de faim , vous-vous fé
parez d'eux, vous faites cabane à part; vous é
tes toûjours prêts à leur demander , & jamais à 
leur donner; & fi vous efpérez quelque chofe 
d'eux, vous leur fouhaitez la mort, ou du moins 
vousJ'attendés av€c impatiénce. IV. Pour 
la continence envers le féxe, qui font ceux 
parmi vous , à la referve des J éfuttes , qui 
l'aïent jama~ gardée ? Ne voi'ons-nous p~. 
tous les jours vos jeunes gens, pourfuivre nos 
iilles & nos femmes jufques dans les champs t 
pour les féduire par des préfens , courir 
toutes les nuits de Cabane en Cabane dans nô-
tre Village pour les débaucher , & ne fçais-tu 
pas toy même combien d'affaires fe font paf
fées parmi u:s propres foldats? V. A l'égard 
du meurtre·, il eft fi ordinaire parmi vous , il 
efi fi fréquent, que pour la moind rechofe, vou~ 
métez J'épée à la main, & vous-vous tuez. 
Quandj'ell:ois à Paris, on y trouvait toutes les 
nuits des gens percez de coups ; & fur les 
chemins de là à la RocheJle, on me dit qu'il 
t:·lloit que je prifie bien garde de perdre la Yie. 

VI. N e 
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VI. Ne dire du mal de fes fréres, ni mentir, 
font des chofes dont vous-vous abfriendriez 
moins que de boire & de manger, je n'ay ja
mais oüi parler quatre François enfemble 
fans dire du mal de quelqu'un , & fi tu fçavois 
ce que j'ay entendu publier du Viceroy , de 
l'Intendant, des Jéfuites, & de mille gens que 
tu connais , & peut-être de toy même , tu 
verrais bien que les François fe fçavent dé· 
chirer de la belle maniére. Pour mentir , je 
foûtiens qu'il n'y a pas un Marchand icy qui 
ne dife vingt menteries pour nous vendre la va
leur d'un Cafior de marchandife, fans conter 
celles' qu'ils difent pour difamer leurs cama
rades. VII. Ne point toucher aux femmes 
mariées , il ne faut que vous entendre parler 
quand 'ous avez un peu bû, on peut apren
dre fur cette matiére bien des hifioires , on 
n'a qu'à compter les enfans que les femmes 
des Coureurs de bois fçavent faire pendant 
l'abfence de leurs Maris. VIII. Ne ·point 
prendre le bien d'autrui ~Combien de vols 
n'as-tu pas v eu faire depuis que tu és ici entre 
les Coureurs de bois qui y font? N'en a t-on 
pas pris fur le fait, n'en a t-on pas châtié ~ 
N'efi-ce pas une chofe ordinaire dans vos Vil
les, peut-on marcher la nuit en furété,ni laiffer 
fes portes ouvertes ? IX. Aller à vofire Meife 
pour prêter l'oreille aux paroles d'une lan
gue qu'on n'entend pas ; il efi vray que 
le plus fouvent les François y vont , mais 
c'efi pour y fonger à toute autre chofe qu'à la 
priére. AQuebec les Hommes y vont pour voir 
les F emnies , & celles-ci pour voir les Hom· 
mes : J'en a y v eu qui fe font porter des 

Couf-
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Couffins , de peur de g&ter leurs bas, & leurs 
jupes, elles s'aiféïent fur leurs talons, elles 
tirent un Livre d'un grand fac, elles le tien
nent ouvert en regardant plûtôt les Hommes 
qui leur plaifent, que les priéres qui font de
dans. La plûpart des François y prénent du 
tabac en poudre , y parlent, y rient & chan
tent plutôt par divertiifement que par de
votion. Et qui pis efi, je fçai que pendant 
le temps de cette priére plufieurs Femmes 
& filles en profitent pour leurs galanteries , 
demeurant feules dans leurs maifons.Al'égard 
de vofire jeûne , il efi plaifant. Vous man
gez de toute forte de poiifon à crever , des 
oeufs , & mille autres chofes , & vous apel
lez cela jeunet? Enfin , Mon cher Frére , 
vous autres François prétendez tous tant que 
vous étes avoir de la foy , & vous étes des in
crédules;vous voulez paifer pour fages, & vous 
etes foux, vous-vous croyez des gens d'efprit, 
& vous étes de préfomptueux ignorans. 

L A H 0 N T A N. 
Cette Conclufion , mon cher Ami, efi un 

peu Hurone, en décidant de tous les François 
en général; fi cela efioit, aucun deux n'irait 
en paradis ; or nous fçavons qu'il y a des mil
lions de bienheureux que nous apellons des 
Saints , & dont tu vois les Images dans nos 
Eglifes. Il efi bien vray que peu de Fran
çois ont cette véritable foy, qui efi: l'unique 
principe de la piété; plufieurs font profeffion 
de croire les véritez de nofue Religion , mais 
cette créance n' efi: ni aflez forte , ni aifez 
vive en eux. J'avoue que la plûp~onoif· 

fans 
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fans les V éritez Divines, & faifans profeffion 
de les croire , agHfent tout au contraire de ce 
que la Foy & la Religion ordonnent. Je ne 
fçaurois nier la contradiél:ion que tu as re
marquée. Mais il faut con.fidérer que les 
hommes péchent quelquefois contre les lu
miéres de leur confcience , & qu'il y a des 
gens bien inftruits qui vivent mat Cela peut 
arriver ou par le défaut d'attention, ou par la 
force de leurs paillons, par leurs attachement 
aux interefl:s temporels : l'homme corrompu 
co.mp1e il eO: , eft emporté vers le mal par 
tant d'endroits, & par un penchant fi fort, 
qu'à moins du néceffité abfolue , il e.ll difi-. 
cile qu'il y renonc~ 

AD AlliO. 
Quand tu parles de l'homme, di l'homme 

François; car tu fçais bien que ces paffions, 
cet intérêt , & cette corruption , dont tu par
les, ne font pas connues chez· nous. Or cc 
n'efi pas là ce que je veux dire : écoute 
mon Frére, j'ay parlé trés fouvent à des Fran
çois fur tous les vices qui régnent parmi eux, 
& quand je leur ai fait voir qu'ils n'obfer· 
voient nullement les loix de leur Réligion ; ils 
m'ont avoüé qui! étoit vray, qu'ils le voïoient 
& qu'ils le conoiifoient perfaitement bten,mais 
qu'il leur écoit impoffible de les obfer
ver. Je leur ay demandé s'ils ne croyaient 
~ que leurs ames brûleraient éternelle
ment: ils m'ont répondu qae la miféricorde 
de Dien. efi fi grande, que quiconque a de la 
coafiance en fa bonté , fera pardonné ; que' 
r.Evangile efi une Alliance de grace dans la
quelle Dieu s'accommode à l'état & à la fo~o-

bleife 
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.blefiè de l'Homme qui e!l: tenté par tant d'at
traits viol ens fi fréquemment qu'il efi: obligé 
de fuccomber ; & qu'enfin ce Monde efiant 
le lieu de la corruption, il n'y aura de la 
pureté dans l'homme corrompu fi ce n'efi: 
dans le Païs de Dieu. Voilà une Morale 
moins rigide que celle des J éfuites ; les quels 
nous envoyent en enfer pour une bagatéle. 
Ces François ont raifon de dire qu'il e1l: 
impoffible d'obferver cette Loi, pendant que 
le Tien , & le Mien fubfiftera parmi vous 
autres. C'efi un fait aifé à prouver par l'ex
emple de tous les Sauvages de Canada; 
puisque malgré leur pauvreté ils font plus 
riches que vous, à qui le 'I'ie~ & le Mien 
fait commettre toutes fortes de Crimes. 

L A H 0 N T A N. 
J'avoüe, mon cher Frére, que tu as raifon, 

& je ne fçaurois me laifer d'ad1nirer l'inno
cence de tous les Peuples fauvages. C'efi: ce 
qui fait que je fouhaiterois de tout mon cœur 
qu'ils connuifent la fainteté de nos Ecritu
res , cefi: à dire cet Evangile dont nous 
~tv ons tant parlé ; il ne leur manquerait autre 
d10fe que cela pour rendre leur~ ames éter
ncUement bienheureufes. Vous vivés tous 
fi moralement bien que vous n'auriez qu'une 
feule dificulté à furmonter pour aller en pa
radis. C'e!l: la fornication parmi les gens 
libres de l'un & de l'autre Séxe, & la liberté 
qu'ont les hommes & les femmes de rompre 
leurs mariages, pour changer reciproquement, 
& s'accommoder au choix de nouvelles Per
fonnes. Car le grand Efprit a dit que la mort 
ou l'adultére po uv oient feuls rompre ce lien 
indiifoluble. A· 
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A D A R 1 o. 

Nous parlerons une autre fois de ce grand 
obftacle que tu trouves à nôtre falut,avec plus 
d'attention ; cependant je me contenterai de 
te donner une feule raifon fur l'un de ces deux 
points,c'efr de la liberté desFilles &desGarçons. 
Premiérement un jeune Guerrier ne veut point 
s'engager à prendre une femme qu'il n'ait fait 
quelque Campagne contre les Iroquois, pris des 
efclaves pour le fervir à fon village, à la chaffe , 
& à la pêche, & qu'il ne fçache parfaitement 
bien chaffer & pêcher ; d'ailleurs, il ne veut 
pas s'énerver par le fréquent exercice de l'atèc 
vénérien , dans le temps que fa force luy per
met de fervir fa Nation contre fes Ennemis: 
outre qu'il ne veut pas expofer une femme & 
des enfans à la douleur de le voir tué ou pris. 
Or , comme il eft impoffible qu'un jeune 
homme puiffe fe contenir totalement fur cet* 
te matiére, il ne faut pas trouver mauvais que 
les Garçons une ou deux fois le mois , re
cherchent la compagnie des Filles , & que ces 
Filles foufrent celle des Garçons ; fans cela, 
nos jeunes gens en feraient extrémement in
commodés, comme l'exemple l'a fait voir en
vers plufieurs, qui, pour mieux courir, a voient 
gardé la continence; & d'ailleurs nos Filles 
auraient la baŒeife de fe donner à nos Efcla-
v es. 

L A H 0 N T A No 
Croi-moy , mon cher Ami , Dieu ne fe 

paye pas de ces raifons-là , il veut qu'on fe 
marie, ou qu'on n'ait aucun commerce avec 
le Séxe. Car pour une feule penfée amou
reufe , un feul defir, une funple volonté de 

con~ 
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contenter ià paillon brutale , il faut brlHet 
éternellement. Et quand tu trouves de l'im
poilibilité dans la Continence, tu donnes m 
démenti à Dieu , car il n'a ordonné que des 
chofes poftlbles. On peut fe modérer quand 
on le veut; il ne faut que le vouloir. Toùt 
homme qui croit en Dieu doit fUivre ces pré
ceptes , cmmne nous avons dit. On réfitle à 
la tentation par le fecours de fa grace qui 
ne nous manque jamais. Voi, par exem
ple, les J éfuites , crois-tu qu'ils nè foient pas 
tentés , quand ils voyent de belles filles dans 
ton Village? Sans contredit ils le font; mais 
ils apeltent Dien à leur fecours ; ils paffeilt 
leur vie , auffi bien que nos Prêtres, fans fe 
marier , ni fans avoir aucun commerce cri
minel avec le Séxe. C'efi une promeilè fo
lemnelle qu'ils font à Dieu, quand ils endot ... 
fent l'habit noir. Ils combatent toute leur vie 
les tentations ; il fe faut faire de la violence 
pour gagner le Ciel :il faut fuir les occafions 
de peur de tomber dans le péché. On ne fçau .. 
roit mieux les éviter qu'en fejettant dans .tes 
Cloiilres. 

A D A R I o. 
Je ne voudrais pas pour dix Cafiors êtrè 

obligé de garder le filence fut cette matiére. 
Premiérement ces gens-la fqnt un crime en 
jurant la Continence ; Car Dieu ayant créé 
autant d'hommes , que de femmes, il a vou
lu que les uns & les autres travailla:llènt à 
la propagation du genre humain. Toutes 
chofes I'nnltiplient dans la Nature, les Bois, 
les Plantes , les Oifeàux , les Animaux & 
les Infeétes. C'efi une leçon qu'ils nous don-

B nent 
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nent tous les ans. Et 1 es gens qui ne font pas 
ainfi font inutiles a ut monde, ne font bons que 
pour eux-mêmes , & ils volent à la terre le 
bled qu'elle leur donne,puifqu'ils n'en font au
cun ufage , felon vos principes. Ils font 
un fecond Crime quand ils violent leur fer
ment (ce qui leur efi: a:lfez ordinaire) car ils 
fe moquent de la parole & de la foy qu'il ont 
donnée au grand Efprit. En voici un troifié
tne qui en améne un quatriéme, dans le com
merce qu'ils ont foit avec les filles , ou avec 
les femmes. Si c' efi: avec les filles il efi: con
fiant qu'ils leur ôtent en les déflorant ce 
qu'ils ne fç4urment jamais leur rendre, c'efi: à 
dire cette fleur que les François veulent 
cuéillir eux-mêmes , quand ils fe marient, & 
laquelle ils efiiment un tréfor dont le vol e{l: 
un des grands crimes qu'ils pui:lfent faire. 
En voilà déja un , & l'autre efi que pour 
les garentir de la gro:lfe:lfe , ils prenent 
des précautions abominables , en faifant 
l'ouvrage à demi; fi c'efi avec les femmes, ils 
font refponfables de l'adultére & du mauvais 
n1énage qu'elles font avec leurs maris. Et 
de plus les enfans qui en prm·iennent font 
des voleurs qui vivent aux dépens de leurs 
demi-fréres. Le cinquiéme crime qu'ils com-
1nétent , confifi:e dans les voyes illégitimes 
& profanes dont ils fe fervent pour a:lfouvir 
leur paffion brutale; car comme ce font eux 
qui pr~chent vôtre Evangile, ils leur font en
tendre en particulier, une explication bien di
fércnte de celle qu'ils débitent en public , 
fans quoy ils ne pourraient pas autorifer 
leur libertinage , qui paffe pour cri-

me 
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Ble felon vous autres. Tu vois bien que je par
le jui1e, & que j'ay v cu en France ces bons Prê
tres noirs ne pas câcher leurs vifages avec leurs 
chapeaux, quand ils voyent les femmes.Encore 
une fois , mon cher F rére , il cil impvffible 
de fe paffer d'elles à un certain âge, encore 
moins de n'y pas penfer. Toute cette réfif
tance , ces efforts dont tu parles , font des 
contes à dormir debout. De même cette oc
cafion que tu prétcns qu'on évite en s'enfer
mant dans le Couvent, ponrquoy foufre-t' on 
que les jeunes Prêtres ou Moines confefient 
des filles & des femmes? :Efi-ce fuir les occa
fions ? n'efi-ce pas plûtôt les chercher? Qui 
efi l'homme au monde qui peut entendre cer
taines galanteries dans les Confeffionaux, 
fans être hors de foy même ? fur tout des 
gens f..1ins, jeunes & robufies qui ne travail
lent point,&ne mangent que des viandes nour
riffantes , a!Eifonnées de cent drogues, qui é
chauffent affez. le fang fans autre provocation. 
Pour moy je m'étonne aprez cela qu'il y ait 
un feul EccléfiaiJ:iqueqni aille dans ce paradis 
du grand Efprit~ & tu ozes me foûtenir que ces 
gens-là fe font Moines & Prêtres pour éviter le 
péché, pendant qu'il font adonnez à toutes for
tes deviees ?Jefçay par d'habiles François que 
ceux d'entre vous qui fe font Prêtres ou Moi
nes ne fongent qu'à vivre a leur aife, fans 
travail , fans inquiétude , de peur de mourir 
de faim, ou d'aller à l'Armée. Pour bien 
faire il f.-mdroit que tous ces gens-là fe ma
rialfent, & qu'il demeuraffent chacun dans 
leur ménage ; ou tout au moins ne recevoir 
de Prêtres ou de Moines au deffous de l'âge 

B 1 de 
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èe 6o ans. Alors ils pourraient confe!fer, 
prêcher , vifiter fans fcrupule les familles , 
par leur exemple édifier tout le Monde. A·· 
lors , dis· je, ils ne pourraient féd uire ni femmes 
ni filles. Ils feraient fages , modérés, con
ftdérez par leur vieille:lfe & par leur conduite, 
& la Nation n'y perdrait rien, puis qu'à cet 
igt!-là on efl: hors d'état de faire la guerre. 

L A H 0 N T A N. Je t'ay déja dit une fois qu'il ne fallait pas com
prendre tout le Monde en des chofes ou trés
peu de gens ont part. Il efi vray qu'il y en 
peut avoir quelques-uns qui ne 1è font Moi-

es ou Prêtres que pour fubfifier commodé
ment, & qui abandonnant les devoirs de leur 
Minifiére, fe contentent d'en tirer les revenus. 
Javoiie qu'il y en a d'yvrognes , de violens, 
& d'emportés dans leurs aérions & dans leurs 
p~roles; qu'il s'en trouve d'une avarice fordi
de, & d'un attachement extrême à leur in
térdl:~ d'orgueilleux, d'implacables dans leurs 
haines, de paillards, de débauchez, de ju
reurs, d'ypocrites, d'ignorans, de mondains 

e médifans , &c. mais le nombre en ell: 
trés petit , parce qu'on ne reçoit dans l'E
glife que des gens fages dont on foit bien af
fûré, 011 les éprouve , & on tkhe de con
noiftre le fond de leur ame avant que de les 
y admétre. Néanmoins, quelque précaution 
qu'on prenne, il ne fe peut faire qu'on n'y 
foit trompé quelquefois ; C'efi pourtant tm 
malheur, car lorfque ces vices paroiifent dans 
' conauite de ces gens-là' c'eil afièurément 

ie plus gr nd des fcandales; Q.ez là les pa. ~~ 
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1\~ 1 toles faintes fe faEifent dans leur bouche, 

~· les Loix de Dieu font méprifées, les chofcs 
~ divines ne font plus refpeétées ; le Minifiére 

s•avilit, la Religion en général tombe dans le 
mépris; & le peuple n'efiant plus retenu par 
le refpeB: que l'on doit avoir pour la Réli
gion fe donne une entiere licence. Mais il 
f:mt que tu faches que nous.-nous réglons 
plûtôt par la doB:rine que par l'exemple 
de ces indignes Eccléfiafiiques. N ons ne fai ... 
fons pas comme vous autres, qui n'avez pas le 
difcernement & la fermeté neceff.-ùres pour fça
voir ainfi féparer la doéhine d'avec l'exemple, 
& pour n'cirre pas ébranlez par les fcanda
les que donnent ceux que tu as v eu à Paris ; 
dont la vie& la prédication ne s'acordent pas. 
Enfin tout ce que j'a y à te dire, c'efi que le 
Pape recommandant exprefiémentà nos Evê~ 
ques de ne conferer à au_cun Sujet indigne 
les Ordres Eccléfiaftiques,ils pténent bien gar
de à ce qu'ils font, & ils tâcheJ.tt en même 
temps de ramener à leut devoir ceux qui s'en 
écartent. 

A )) A R 1 o. 
C'efi quelque chofe d'étrange qne clepni$ 

que nous parlons enfemble , tu. ne. me r6-< 
pondes que fuperficiellement fur to~ les 
objeétions que je t'ayfait; Jevo' que tu che
ches des détours , & que tu t'éloignes to6 
jours du fu jet de mes quefiions. M.ais à pro .... 
pos du Pape , il faut que tu fçaches , qu't 
Anglais me difoit un jour à laNt.eu--]or' t 

que c' efioit conune nous un homme , · 
un homme qui envoyait en enfer tous ceuX' 
qu'il excommuniait, qu'il faifoit fortir d!un 

B 3 fecoud 
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fecond lieu de flammes, que tu as oublié, +:ons 
ceux qu'il voulait, & qu'il ouvroit les por
tes du Païs du grand Efprit à qui bon luy 
fembloit, parce qu'il av oit les Clefs de ce bon 
Païs-là; fi cela dl , tous fes amis devraient 
donc fe tuer quand il meurt, pour fe trouver 
à l'ouverture des portes en fa Compagnie; & 
s'il a le pouvoir d'envoyer les ames dans le 
feu éternél, il efi dangéreux d'être de fes 
ennemis , Ce même Anglois ajoûtoit que 
œtte grande autorité ne s • étendait nullement 
:l.Ür la Nation Angloife, & qu'on fe moquoit 
de luy en i\.ngleterre. Di-moy, je te prie, 
s'il a dit la vérité. 

L A H 0 N T A N. 
Il y aurait tant de chofes à raconter fill' 

cette que!lion, qu'il me faudrait quinze jours 
pour te les expliquer. Les Jéfuites te les di
fringueront mieux que moy .N éamoins je puis 
te dire en pafiànt que l' Anglois raillait en 
difaut ,quelques véritez. Il a voit raifon de te 
perfuader que les gens de fa Réligion ne de
mandent pas au Pape le chemin du Ciel,puis
que cette foy vive, dont nous avons tant parié, 
les y conduit en difant des injures à ce faint 
homme. Le fils de Dieu veut les fau ver tous 
par fon fang & par fes mérites ; Or s'ille 
veut, il faut que cela fait. Ainfi, tu vois bten 
qu'ils font plus heureux que les François dont 
ce Dieu exige de bonnes œuvres qu'ils ne 
font guéres. Sur ce pied là nous allons en 
enfer , fi nous contrevenons par nos mé
chantes actions au Commandement de Dieu 
dont nous avons parlé, quoique nous ayons ~a 

mt:-
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même foy qu'eux. A l'égard du fecond lieu 
de flammes , dont tu parles , & que nous 
appelions le Purgatoire, ils font exempts d'y 
paifer, car ils aimeraient mieux vivre éternel
lement fur la Terre , fans jamais aller en 
paradis , que de brûler des milliers d'années 
chcm:n faif.'lnt. Ils font fi délicats fur le 
point d'honneur, qu'ils n'accepteraient jamais 
de prefcns au prix de quelques bafionades. On 
ne t~lit pas, felon eux , une grace à un hom
me lorsqu'on le maltraite en luy donnant de 
l'argent,c'efi plût6t une injure. Mais les Fran
çois,qui font moins fcrupuleux que lesAngloir, 
tiénent pour une grande faveur, celle de brûler 
une infinité de fiécles dans ce Purgatoire, par
ce qu'ils onnoiifent mieux le prix du Ciel. 

Or comme le Pape efl leur Créancier , & 
qu'illeur de11ande la refi:itution de fes biens,ils 
n'ont garde de luy demander fes pardons , 
c'efi :l dire un pafièport pour aller en paradis, 
fans paifer en Purgatoire ; car il leur donne.: 
roit plût6t pour aller à cet enfer, qu'ils pré ... 
tendent n'avoir Jamais efié fait pour eux. Mais 
nous autres François qui lu y faifons .me rente 
aifez belle , par n connoifiànce que nous a~ 
v ons de fon pouvoir e.~tréme, & des péchez 
que nous commettons tous contre Dieu,il faut 
de néceffité que nous ayons recours aux in
dulgences de ce faint homme , pour en ob
tenir un pardon qu'i1 a pouvoir de nous a
corder ; & tel parmi nous qui feroit condamné 
à quarante mille ans de Purgatoire, avant que 
d'aller au Ciel, peut en efire quitte pour une 
feule parole du Pape.Les Jéfuites,comme je te 
l'ai déia dit, t'expliqueront à merveilles le peu. 

nsi vo~r d.u Pape,& l'état d\lPurgatoire. A_; 
IJ,· 
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A D A R 1 o. 

La difé~ence que je trouve entre vôtre 
~réance , & celle des Anglais, embaraife fi 
:tort tnon efprit, que plus Je cherche à m'é·· 
Gl<tir.cir , & moins je trouve de lumiéres. 
Vous feriez miel}x de dire tous tant qnevous 
~tes , que le gr.and Efprit a donné des lumié
r.os fufifantes à tous les hommes, pour conoî .. 
r.re ce ,qu'ils doivent croire& ce qu'il doivent 
~ir clans iè tromper. C:3x j'a y o~ù dire que par .. 
JJJÏ. chacune de ces Réligions diférentes , ii s'rr tr-Quve UI:l noml;>re de gens de diverfes o
Einions ; comme , par exemple, dans lav6tre 
cbaque Or<lre Religieux foutient certains 
P.Oiuts diférent;s des autres , & fe conduit auffi diyerfem.ent en fes Inflituts qu'en fes. 
}}abits, cela me fait croire qu'en Europe 
<j)ac:qp. fe fait un~ religion à fa 1node , di 
fér.ente de cene do.nt il tait profeffion exté
ri~ure. ~our mo~, je_ croy que les hm;m~nes, fuut dan~ l'implliffance de conohre ce que le. 
~.apd Efprjt demande d'eux , & je ne puis 
n'empêcher de croire que ce grand Efprit dhnt 
a].lffi jufie & auffi bon qu'ill'efl,f3 jufiice ait p~ 
r.endre le falut des hommes. fi dfficile, qu'ils 
feront, tous damnés hors. de voUr.e religion , 
& que même peu de ce.ux qui la proteifent 
iront dans ce.. grand paradis.. Cr9i-moy, 
les affaires de l'autre monde font bien difé
rentes de celles-ci. Peu de gens fçavent ce 
qui s'y pa1fe. Ce que nous [çavons c'efl que 
nous autres Hurons ne fommcs pas les 
n~teurs de nôtre cré~ion ; que le grand Ef~ 
prit nous a fait honnêtes gens , en vous fai
l''a!lt. des fcelerats qu'il envoye fur nos Ter .. 

r.cs. 
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res , pour corriger nos déf~uts & ~uivre 
no!l:re e.x:emple. Ainfi, mon Frere·, cr01 ~out 
ce que tu voudras , a·ie tant de foy q~'Il te 
plaira, tu n'iras jamais dans le bon prus des 
Ames fi tu ne te fais Huron. L'innocence de 
n6tre vie , l'amour que nous avons po~ n?s 
fréres , h tranquillité d'ame dont nous JOtuf
fons par le mépris de l'intéreft, font trois. cho
fes que le grand Efprit exige de tous les hom
mes en généraL Nous les pratiquons natu-
rellement dans nos Villages , pendant que le~ 
Européans fe déchirent, fe volent, fe diffament, 
fe tuent dans leurs Villes , eux qui voulant 
aller au pais des Ames ne fongent jamais à 
leur Créateur ,que lors qu'ils en parlent avet 
le Hurons.Adieu, mon cher Frére, ii fe fait 
tard; je me retire dans ma Cabane pour fon
ger à tout ce que tu m'as dit, afin que je 
rn' en re!fouvienne demain , lorsque nous nù
fonnerous avec le Jéfuite. 

DES L 0 1 X. 

L A H 0 N T A N. 
Et bien, mon Ami, tu as entendu 1e Té

fuite, il t'a parlé clair, il t'a bien mieu..x ex
pliqué les chofes que moy. Tu vois bien qu"'il y 
.ade la diférencede fes rnifonerr.ens aux miens. 
Nous autres gens de guerre ne fçav.ons que 
fuperficiellement nôtre réligion , qui efi pour..
t rt une fçience que nous devrions fçavoîr 1e 
mieux : mais les Jéfuites la .poflédent à tel 
point, qu'ils ne manquent jamais de convain
cre les Peupl~ de la Ten;e les plus incrédU-

les plus obfrinez. 
· Br k 
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A D A R 1 o. 

A te parler franchement, mon cher F rére , 
je n'ay pû concevoir quafi rien de ce qu'il 
·m'adit, &je fuis fort trompé s)ill'acompri· 
luy n1ême. Il m'a dit cent fois les mêmes 
chofes dans ma Cabane , & tu as bien pû 
remarquer qùe je luy répondis vint fois hier, 
que j'avois déja entendu fes raifonnements 
à diverfes reprifes. Ce que je trouve encore 
de ridicule , c'efl qu'il me perfécute à tout 
1noment de les expliquer mot pour mot au 
gens de ma Nation, parce que, dit-il, ayant 
de l' efprit ,. je puis trouver des termes aifez 
~xpreffifs dans ma L:mgue , pour rendre le fens 
ide fes paroles plus intel~igible que luy, à qui 
le langage Huron n'dl: pas airez bien connu. 
Tu as b1en ven que je luy ay dit qu'il pouvoit 
baptizer tous les enfansqu'il voudroit,quoi qu'il 
n"'ait fçeu me faire entendre ce que c'efi: que 
Je Mtême. Qu'il faffe tout ce qu'il voudra 
cians mon Village , qu'il y faife des Chrt
tiens ' qu'il prêche' qu'il bâtize' je ne ren 
empêche pas. C'efl afièz parler de Religion; 
venons à ce que vous appeliez/es Loix; c'efi: 
.un mot comme tu fçais que nous ignoron~ 
dans nôfrre langue ; mais fen connois.la for
cel& l'expreffion , par l'explication que tu 
me donnas l'autre jour ; avec les exemples 
que tu a,1oÜtas pour me 1e faire mieux con
ctvo·r. Di-moy,je te prie, les Loix n'efr-cepas 
dire les chofe!i jufi:es & raifonnables? Tu dis 
qu'oiiy; & bien, obferverlesLoix c'efrdonc 
obferver les chofes jufies & raifonnables. Si 
cela efi: , il faut que vous preniez ces chofes 
j ~s «. raifonnables dans un autre fens que 

nous, 
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nous; ou que , fi vous les entcndés de même, 
v.ous ne les fuivie'l jamais. 

L A H 0 N T A N. 
V raîment tu fais là de beaux contes & de 

belles difiinB:ions! efi ce que tu n'as pas l'cf
prit de concevoir depuis 2o.ans,que ce qui s'ap
pelle raifon, parm1les Hurons, efi auffi raifon 
parmi les F ranç01s ? Il efi bien fûr que tout 
le Mond~ n'obfèrve pas ces Loix , car fi 
on les obfervoit, nous n'aurions que faire de 
châtier perfonne ; alors ces Juges que tu as 
v eu à Paris & à Quebec, feraient obligés de 
cherc};er à vivre par d'autres voies. Mais com
me le bien de la focieté confifie dans la jn
fiice & dans l'obfervance de ces Loix, il faut 
châtier les méchans & recompenfer les bons ; 
fans cela tout le Monde s'égorgerait, on fe 
pillerait , on fe diffamerait, en un mot , nous 
ferions les gens du Monde les plus malheu
reux. 

A D A R 1 o. 
Vous l'étes aifez déja , je ne conçoi pas 

que vous puiffiez l'être davantage. 0 quel 
genre d'hommes font les Européans!O quelle 
forte de creatures ! qui font le bien par for
ce , & n'évitent à faire le mal que par la 
crainte des châtimens? Si je te demandais ce 
que c»efi qu'un homme 1 tu me repond rois 
que c'efi un Françoi ,. & moi je te prouve
rai que c' eft plût6t un Caftor. Car un hom .. 
me n'eft pas homme à caufe qu'il eft planté 
droit fur fes deux pieds, qu'il fçait lire & é
crire , & qu'il a mille autres indufiries. J'a .. 
pelle un honune celui qui a un penchant na:. 

B ~ ture 
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turel à faire le bien & qui ne fonge jamais r 
faire du. mal. Tu vois bien que nous n'avons 
point des Juges; pourquoy? parcequc nous 
n'avons point d«'quérelles ni de procez. Mais 
pourquoy n'avons nous pas de procez? C'efi 
parçeque nous ne voul011s pojm recevoir ni 
connaître l'argent. Pourquoy efl:-ce que 
nous ne voulons. p.as;1dmétre cet arg.ent? c'efi 
pllrCe q~e nous IlC VDU10l1S ras de ] oix , & 
quadepui que l~mo.ndeefi n~onde nos Pé-

. res ont vêcu. flllls. cela. Au.rofte , i1 efl faux, 
com1ne je l'aydéja:d:ir, qtu:.le mot de Loix fig· 
nifie panninous·les chofes jufies & raifona- _ 
h1es- ,< puis qu.e· les: riches s'en m0qnent & 
qJ.ùl n'y a q11.e le5 malheureux qui les 
fuivant. Venons donc à ce~ loix ou chofes 
raifonnables. Il y a cinquante ans que les 
Gouverneurs dtrCànada prétendent que nous 
foyons. fous le LoiX'- de leur grand Capi
taine. Nous-nuus contenttms de nier nofire 
dépendance de tout autre que du grand 
Efprit ; nous fommes nez libres & fréres u
.nis, a 1ffigrenrls Maîtres les uns que lés autres; 
~ liett quevuu~ éœs· tous des efdaves d'un 
f~ul homme~ Si-: nous ne rtpondons pas que: 
nous pr6tendons que tous lé François dé pen· 
dent de nous,c' efi-que no.m voulons éviter de~ 
<IUérelles. Gar:funqueldroits& fur.9,nelle au
tmité fondent'-ils cette. prétention? Efi-ceque 
nous-oou~ fommes vendUs à ce.gr:md Capi-· 
taine? Amns nous été en.France vous cher:-
chef'? C'eil vou~ qui elles venus icinoustrau-
ver. Qui vous adonné.tous les-païs qu :vans 
habitez ? Dequ.el.droit le pofi'édez, vous ? 

a i' t A/unl<i11s depuis. toû· 
,Jours. 
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jours. Ma foy, mon cher Frére,je te plains 
dan.s l'ame ; Croi-moy , fais toy Huron. 
Car je voila diférence de. ma condition à la 
tienn . T.e fuis maître de mon corps, je dif
pofe àc moy-même. je fais ce que je veux , 
je fuis le premier & le dernier de ma Nation; 
je ne crains perfonne, & ne dépens unique
mentque du grand Efprit. Aulieu.que ton 
corps & ta vie dépend de ton:grand Capitaine; 
fon V iceroy difpofe de:toi , tu ne fuis pas ce 
que tu veux:, tu crains voleurs faux témoins, 
affaffins &c. Tu dépens de mille gens que les 
Emplois ont mis au ddlùs de toy. Efi~il vray 
ou non ? font-ce des chofes improbables & 
invifibles? Ha! mon cher Frére, tu vois bien 
que j'ay rn.ifon; cependant tu aimes encore 
1nieux efire Efclave François, que libre Hu~ 
ron ; 0 le bel homme qu·un François avec 
fes belles Loix, qui croyant efire bien fage eft. 
affûrement bien fou! puis qu'il demeure dans 
l'efclavage & dans la dépendance, pendant que 
les Animaux mêmes joüiifant de cette adora-: 
ble Liberté , ne craignent , comme nous, 
que des ennemis étrangers. 

L~.HONTA. 
En vérité, mon Amir, tes raifonnemen 

iànt auffi fauvages que toy. Je ne conçoi pas 
qu'un h01rune d'efpr\t & qui a efté en Fnm 
& à la Nouvelle Angleterre- puiife parler de la 
forte. Que tefert-il d'avoir vû nos Ville~,nos 
F ortereffes, nos Palais , nos Arts, n6tre in-:. 
~ufirie & nos plaifirs ? Et quand tu parles de 
Loix févéres, d'efclavage,& de mille autres f<n 
· , il.:efl feur.que.tu prêches contre ton il 

B7 ti-
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timent. Il te fait beau voir me citer la félicité 
des Hurons , d'un tas de gens qui ne font que 
boire, manger~ dormir, chaffer, & pêcher, 
qui n'ont aucune commodité de la vie, qui 
font quatre cens lieües à pied pour aller affom
mer quatre Jroquois, en un mot, des hom
mes qui n'en ont que la figure. Au lieu que 
nous avons nos mfes, nos commoditez; & mil
le plaifirs, qui font trouver les momens de la 
vie fupportables ; il ne faut qu'efl:re h01mête 
homme & ne faire de mal à perfonne, pour 
n'étre pas expofé à cesLvix,qui ne font févéres 
qu'envers les fcélerats & les méchans. 

A D A R 1 o. 
Vraîment, Mon cher Frére, tu aurois'beau 

cll:re honnête homme , fi deux faux témoins 
a voient juré ta perte, tu verrais bien fi les Loix 
font févéres ou:non. Efi-ce que les Coureurs 
de bois ne m'ont pas cité vint exemples de gens 
innocens que vos Loix ont fait mourir cruelle
ment,& dont on n'a reconnu l'innocence qu'a
prés leur mort. Je ne fçay pas fi cela efl vray; 
1nais je voi bien que cela peut être. Ne m'ont
ils pas dit encore ( quoique je l' eu1fe oüi conter 
en France) qu'on fait foufrir des tourmens 
épouvantables à de pauvres innocens,pour leur 
faire avoiier,par la violence des tortures, tout le 
mal qu'onveutqu'ils aïent fait,&dix foisd'avan
tage.O quelle tirannie exécrable! Cependant les 
François prétendent ell:re des hommes. Les 
femmes ne font pas plus exemptes de cette 
horrible cruauté , & les tms & les autres aiment 
.mieux mourir une fois, que cinquante ; ils ont 
raifon. Que fi , par une force de courage 

ex-
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extraordm~ure , Ils peuvent foufrir ces tour
mens , fans avoüer ce crime qu'ils n'ont pa~ 
commis ; quelle fanté , quelle vie leur en 
refle-t-? Non non, mon cher Frére,les Diables 
noirs, dont les Jéfuites nous parlent tant , ne 
font pas dans le Païs où les ames brûlent; ils 
font à Quebec & en France , avec les Lo1x, 
les faux Témoins, les commoditez de la vie , 
les Villes, les Fortereffes & les plaiiirs dont 
tu me viens de parler. 

L A H 0 N T A N. 

Les Coureurs de Bois , & les autres qui 
t'ont fait de femblables contes , fans te racon
ter fur cela ce. qu'ils ne connoiifoient pas,font 
des fots qui feroient mieux de fe taire. Je veux 
t'expliquer l'affaire comme elle efi. Suppo
fons deux faux Témoins qui dépofent contre 
lill homme. On les met d,abord en deux 
Chambres féparées , où ils ne peuvent ni fe 
voir ni fe parler. Orties interroge enfuite di
verfes fois l'un aprés l'autre , fur les mê
mes déclarations qu'ils font contre l'Accufé; 
& les Juges ont tant de confcience qu'ils em
ployent toute l'indufirie pcffible pour décou
vrir fi l'un des deux , ou tous les deux enfem
ble , ne fe coupent point. Si par hazard on 
découvre~ de lafauffeté dans leurs témoignages, 
ce qui efi: aifé à voir, on les fait mourir fans 
remiffion. Mais s'il p:uoît qu'ils ne fe contre
difent en rien ; on les préfente devant 1'..:'\c .. 
cufé pour fçavoir s'il ne les recufe pas ; & 
s'il fe tient à leur confcience. S'il dit que ouï, 
& qu'en fuite ces Témoins jurent par le grand 
Dieu, qu'ils ont v eu tuer, violer, piller, &c.. 

)eS 



4-0 DIALOGUES DU 
les Juges le comdarnnent à mort : A l'egard de la torture , epe ne f~ d<?nne que quand il ne fe trouve qu un feul temom , parce qU:il ne fufit pas , les Loix voulant que deux hommes foient une preuve fufifante, & qu'tm fe.ul homme foit une demi preuve ; mais il faut que tu remarques que les Juges prénent toute la précaution imaginable , de peur de rendre d'injuftes jugemens. 

A D A R I o. 
Je fuis auffi f\avant que je l'efiois ; car .au bout du conte, deuxfauxTémoinss'entendent bien , avant que de fe préfenter, & la torture ne fe donne pas moins par la déclaration d'un fcelerat que par celle d'un honnête homme,qui, felon moy, ceiferoit de l'être. par fon témoignage , quoiqu'il eut· veu œ crime. Ah! les bonnes gens que lesFrançois, qui, bien loin de fe fauver la vie les uns aux aurres,comme fréres,le pouvant faire,ne le font _pas. M.ais, di-moJ , q_ue penfe-tu de ces Ju_ges ? Ell-il. vray qu'il y en ait de fi ignorans c-omme on dit, & d'autres fi méchans , que pour un Ami, pour une Courtifane, pour un grand Seigneur,ou pour de l'argent, ils jugent mjufiement contre leurs confciences? Je te voi déja p:r êt de dire que cr ela efi fau :x!; que 1 Loix font des d'lofes jufies & raifona.bles. Cependant je f<;ay que cela efi au1Ii 

~ray. que IlQus fommes ici ; Car; celui qui a raifun de- demandeJ:t' fon oien à un at tr~ qui le p.offéde injufiement, fuit voir clair comme 1 jour la. vérité de fa caufe, n'atrape rien dù , fi ~ Seigneur , cette Courtifune , c-et 
Ami 
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Ami & cet argent parlent pour fa partie, aux 
Juges, qui dmvent décider l'afaire. Il en efi 
de mêm.e pour les gens àccufez de crime. 
Ha ! vive les Hurons , qui fans Loix , fans 
prifons , & fans tortures , paifent la vie dans 
la douceur , dans la tranquillité , & joüiifent 
d'un bonheur inconnu aux François. Nous 
vivons fimplement fous les Loix de l'infiinét, 
& de la conduite innocente que la Nature 
fage nous a imprimée dés le berceau. Nmts 
:!Ommes tous d'acord, & conformes en vo
lontez , opinions & fentimens. Ainfi , nou~ 
parfons la vie dans une fi parfaite intelligen
ce, qu'on ne voit parmi nous ni procez, 1ù dif~ 
pute , ni chicanes.. Ha! malheureux, que vous 
éfies à plaindre d' efire expofés à des Loix 
auxquelles vos Juges ignorans , injnfies & 
vicieux contreviennent autant par leur con .. 
·duite p3rticuliere qu'en l'adminifiration de 
leurs Charges. Ce font-là ces équitables Ju .. 
ges qui manq:uent de droiture , qui ne ra
portent leur Emploi qu'à leurs interêts, qui 
n'ontenveüequedes'enrichir, qui ne font 
accefiibles qu'au démon de l'argent, qui n'ad-. 
m.inifl:rent la jufi:ice que par un principe d'a-
·arice , ou par paillon , qui autorifant Je 

crime exterminent la jufiice &· la bonne foy, 
pour donner cours à la tromperie , à la chi
cane , à la longueur d s procez , à l'abus & 
à la violation des fermens , & à une infini
té d'autres défordres. Voilà ce que font ces 
grands Souteneurs des belles Loix de la Na ... 
tion Françoife. 

L A H 0 ~ T A N· 
Je t'ay déja dit qu'il ne faut pas croire 

tout 
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tout ce que les fottes gens difent; tu t'amu
fes à des Ignorans qui n'ont pas la teinture 
du fens commun , & qui te débitent des 
menfonges pour des véritez. Ces mauv:1is 
] nges , dont ils t'ont parlé , font auffi rares 
que les Cafl:ors blancs. Car on n'en trou
verait peut-étre pas quatre dans toute la Fran
ce. Cefont des gens qui aiment la vertu, & qui 
ont une ame à iauver comme toy & moy ; qui 
en qualité de perfonnes publiques ont à ré
pondre devant tm Juge qui n'a point d'égJrd 
à l'apparence des Perfonnes , & devant lequel 
le plus grand des Monarques n'efl: pas plus 
que le moindre des Efclaves. Il n'y en a pres
que point qui n'aimât mieux mourir, que de 
blefièr fa confcience & de violer les Loix ; 
l'argent e!l: de la boiie pour eux , les fem
mes les échaufent moins que la Glace , les 
Amis & les grands Seigneurs ont moins 
de pouvoir ihr leur cfprit , que les va
gues contre les rochers ; ils corrigent le 
libertinage , ils reforment les abus , & ils 
rendent la jufiice à ceux qui plaident, fans 
qu'aucun inter~t s'en mêle. Pour moy, j'ay 
perdu tout mon bien en perdant trois ou qua
tre procez à Paris , mais je ferois bien fkhé 
de croire qu'ils les ont mal jugés; quoique 
mes Parties , avec de trés mauvaifes caufes, 
tne manquoient ni d'atgent ni d'amis. Ce font . 
les Loix qui m'ont jugé , & les Loix font 
jufles & raifonnables;je croyoïs avoir raifon 
parce que je ne les avois pas bien étudiées. 

A D A R I o. 
Je r·avoüe que je ne conçois rien à ce 

qut 
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que tu me dis ; car enfin je fçay le contraire , 
& ceux qui m,ont parlé des vices de ces Ju
ges font affûrément des gens d'efprit &d'hon
neur. Mais quand perfonne me m'en aurait 
informé, je ne fuis pas fi groffier que je ne 
voye moy-même l'injufiice des Loix & des 
Juges. Ecoute un peu, mon cher Frere; al
lant un jour de Paris à V erf.'iil1es, je vis à 
moitié chemin un Païfan qu'on allait foüé
ter pour avoir pris des perdrix & des liévres 
a des lacets. J'en vis un autre entre la Ro
chellc&Paris qu'on condamna auxgaléres, 
parce qu'on le trouva faîfi d'un petit fac de 
fèl. Ces deux mifcrab1es hommes furent châ
tie'L par ces injufl:esLoix,p~ur vouloir faire fub
fifl:er leurs pauvres Familles ; pendant qu'un 
million de Femmes font des enf~ms en l'ab
ferree qe leurs M aris ; q 1e des M édecins font 
mourir les trois Carts des hommes , & que 
les Joüeurs mettent leur' famille à la men
dicité , en perdant tout ce qu'ils ont au 
Monde, fans êtr chfrtiés ; Où font donc ces 
Loix jufies & raifonnables, où font ces Ju
ges qui ont une ame à garder comme toy & 
moy ? Ap1és cela tu o'Les encore dire que 
les Hurons font des Bêtes ! V raîment , ce 
ferait quelqlic chofe de bcaù fi .nous -allions 
ch~tier un de nos Frércs pour des liévres & 
pour des perdrix ! Cc fcroit encore une 
belle chofe entre nous , de voir nos femmes 
multiplier le nombre de nos enfans pendant 
que nous allons en guerre contre nos enne
mis. Des Médecins empoifonner nos famil
les , & des J oüeurs perdre les Cafiors de leurs 
chaires ; ce font pourtant des bagatelles en 

FranC' 
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France qui ne font pomt fuJettes aux belles 
Loix des François.. En vérité , il y a bien 
de l'aveuglcmem d4ns J'efprit de ceux qui 
nous connoi:lfent , & ne nous imitent pas. 

L A l-I 0 N T A N. 
Tout beau , mon cher Ami, tu vas trc5p 

v!te , croi moi , tes connoiifances font fi 
bornées , comme je t'a y déja dit, que la por
tée <le ton efprit n'enYifage que l'apparen
ce d~s chofes. Si tu voulois entendre rai
fon , tu concevrais d'abord que nous n'agif
fons q_ue fur de bons principes , pour le main
tien de la Societé. Il faut que tu fçaches 
que les loix condamnent les gens qui tom· 
bent dans les cas que tu viens de citer , fans 
en excepter aucun. Premiérement les Loil 
détèndent aux Païfans de tuer ni liévres ni 
perdrix, fur tout aux environs de Paris ; par
ce qu'ils en dépeupleraient le Royaume , s'il 
leur étoit permis de chailer. Ces gens-là ont 
recl1 de leurs Seigneurs les terres dont ils 
joiii:lfent , & ceux-ci fe font réfervé la chaife, 
~omme leurs l\1aitres.Les païfans leur font un 
vol , & contreviennent en même-temps 3. la 
défence établie pru; les Loix. De même ceux 
q1..li tranfportent du fel , parce que c'efi 
un droit> qui qpparticut direél:ement au Roi. 
A l'égru;d des Femmes & cks Joüeurs, dont 
tu viens de pader:, il faut que tu croyes tju'on 
l~S: r~nfetme dans des Brifons & dans des Cou" 
ve-ns,d'où ni les um ni les autres ne fotteut 
j~mais. Pour ce qui ell des Méde.dn~ , il 
ne fetoit pas. jufie de les malt1:aiter , car de 
cent malades il n'en tuent pas deux, lls funt 

~ 
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ce qu'ils peuvent pour nous guérir. Il faut 
bien que les Vieillards & les gens ufez finif
fent. Néanmoins quoique nous ayons tous 
affaire de ces Doéteurs , s'il ei1oit prouvé 
qu'ils -euifent fait mourir quelqu'un par igno
rance , ou par malice , les Loix ne les 
épargneraient pas plus que les autres , & les 
condamneroient à des prifons pel,"pétuelles , 
&, peut-être , à quelque chofe de pis. 

A D A R 1 o. 
11 faudroit bien des prifons fi ces Loix 

étoient obfervées ; mais je vois bien que tu 
ne dis pas tout , & que tu ferois fâché de 
pouffer la chofe plus loin , de peur de trou
ver mes raifons fans replique. Venons main .. 
tenant à ces deux hommes qui fe fauvérent 
l'année paiiée à Quebcc,pour n'être pas brulés 
en France , & difons, en examinant le crime 
dont on les accufe , qu'il y a de bien fottes 
Loix en Europe. Hé bien ces deux François 
font des prétendus Magiciens ]onglettrs, on 
les accufe d'avoir jonglé, quel mal ont-ils fait? 
Ces pauvres gens ont peut-être eû quelque ma
ladie, qui leur a laiifé cette folie, comme il ar
rive parmi nous. Di-moi un peu,je te prie, quel 
mal font nos] ongle urs ? ils s'enferment feuls 
dans tme petite Cabane lorsqu'on leur recom
mande quelque malade , ils y chs.ntent , ils 
crient . ils dan cent , ils difent cent <::xtravagan
ces; enfuite ils font connoître aux Parens du 
tnaJade qu'il faut faire un fellin pour confoler 
le malade,foit de viande, foit de poiifon, felon 
le goût de ce Jongleur, qui n'ell qu'un Mé
decin imaginaire, dont l'efprit efi troublé par 

l'ac· 
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l'accident de quelque fiévre chaude qu'il a 
effuyée. Tu vois bien que nous-nous rail
lons d'eux en leur abfence, & que nous con
noiifons leur fourberie~ tu fçais encore qu'ils 
font comme des infenfez dans leurs aérions , 
comme dans leurs paroles , qu'ils ne vont ni 
à la chatre ni à la guerre. Pourquoy brûle
rions-nous les pauvres gens qui parmi vous 
ont le même malheur ? 

L A H 0 N T A N. 

Il y a bien de la diférence de nos Jongleurs 
aux vôtres ; car ceux parmi nous qui le font 

· parlent avec le méchant Efprit, font des fe
flins avec luy, toutes les nuits ; ils empêchent 
un mari de careifer fa femme par leurs for
tileges ; ils corrompent auffi les filles fages & 
vertueufes par un charme qu'ils métent dans 
ce qu'elles doivent boire ou manger. 
lis empoifonnent les Befl:iaux , ils 
font périr les biens de la Terre , mou
rir les hommes en langueur, bleifet les fem
mes gro.ffes; & cent autres maux que je ne te 
raconte pas. Ces gens-là s'appellent Enchan
teurs & Sorciers, mais il y en d'autres encore 
plus méchans ; ce font les Magiciens. Ils 
ont des converfations familiéres avec le rué
chaut Efprit, ils le font voir à ceux qui en ont 
la curiofité fous telle figure qu'ils veulent. 
Ils ont des fecrets pour tàire gagner au jeu & 
enrichir ceux à qui ils les donnent. Ils devinent 
ce qui doit arriver ; ils ont le pouvoir de fe 
méta morpho fer en toutes fortes d' 1\.mmaux, 
& de figures les plus horribles; ils vont en cer-

taines 
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taines maifons faire des hurlemens affreux mê
lés de cris & de plaintes effroyables , ils y pa
roiifent tous en feu plus hauts que des arbres, 
traînant des cha1nes aux pieds , portant des 
ferpens dans la main,..; enfin ils épouvantent 
tellement les gens,qü'on efr obligé d'aller cher
cher les Prêtres pour les exorcifer , croyant que 
ce font des ames qui viennent du Purgatoire 
en ce monde, y demander quelquesMeifes,dont 
elles ont befoin pour aller jou ir de la veüe de 
Dieu. Il ne faut donc pas que tu t'étonnes fi 
on les fait brûler fans remiffion , felon les 
Loix dont nous parlons. 

A D A R 1 o. 

Quoi ! ferait-il poffible que tu croïes ces 
bagatelles? Il faut aifeurément que tu railles, 
pour voir ce que je répondray. C'efr appa
remment de ces contes que j'ay v eu dans les fa
bles d'Efope , livres où les Animaux parlent. 
Il y a icy des Coureurs de Bois qui les lifent 
tous les JOurs, & je me trompe fort fi ce que 
tu viens de me raconter , n'y efi écrit. Car 
il faudrait être fou pour croire férieufement, 
que le méchant Efprit, fuppofé qu'il foit vray 
qu'il y en ait un, tel que les Jéfuites me l'ont 
dépeint, eût le pouvoir de venir fur la Terre. 
Si cela était , il y ferait aifés de mal luy
même,fans le faire faire à ces Sorciers, & s'il fe 
communiquait à un homme il fe commu
niquerait bien à d'autres ; & comme il y a 
plus de méchans hommes que de bons par
mi vous , il n'y en a pas un qui ne voulût 
être forci er; alors tout feroit perdu, le Mon-

de 
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de feroit renverfé,en un mot ce feroit un dé for· 
dre irrémédiable. Sçais tu bien, 111011 Frére, 
que ç'efi faire tort au gra11d Efprit de croire 

"' ces fotifes. Car c'efi l'accufer d'autorizer les 
méchancetez & d'être b caufe direB:e de tou
tes celles que tn viens de raconter, en per
mettant à ce méchant Efprit de fortir de l'en
fer. Si le grand Efprit efi fi bon que nous 
le fç:1vons toy & moy, il feroit plus croya
ble qu,il envoyftt de bonnes Ames fous d'a
gréables figures , reprocher aux hommes leurs 
mauvaifes aérions & les inviter à l'amiable 
de pratiquer la vertu, en leur faifant une 
peinture du bonheur des Ames qui font heu
reufes dans le bon Pa·I~ ou elles font. A l'é
gard de celles qlJi font dans le Purgatoire 
( fi tant efi qu'il y ait un tel lien) il me fern
ble que le grand Efprit n'a guére befoin 
d'efire prié par des gens, qui ont aiTez arl:i
re de prier pour eux-mêmes; & qu'il pour
mit bien leur donner la penniilion d'aller au 
Ciel, s'il leur acorde celle de venir fur la Ter
re. Ainfi , mon cher F ré re , fi tu me parles 
férieufemeut de ces chofes , je croiray que 
tu r~ves , ou que tu as perdu le fens. Il faut 
qu'il y ait quelque autre méchanceté dans l'a
cufation de ces deux jongleurs , ou bien vos 
Loix & vos Juges font au:ffi fort déraifo
nables. La condufion que je tirerais de ces 
méchancetez , fi elles étoient vra·ies ; c' efique 
puitqn'on ne voit rien de femblable chez 
-auctt'n peuple de Canada, il ftint abfolument 
que ce méchant F.fprit ait un pouvç:>ir iht 
YO't'ts, qu'il n'a pas fur nous. Cela étant , 
nous fo.mmes donc de bom1es gens, & vous, 

tout 
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tout au contraire pervers, malicieux & adon
nez à toutes fortes de vices & de méchance
tez. Mais finiifons , je te prie, fur cette ma
tiére , dont je ne veux entendre aucune re .. 
plique ; & di moy , à propos de Loix,pour
quoy elles foufrent qu'on vende les filles 
pour de l'argent ., à ceux qui veulent s'en 
1èrvir ? Pourquoy on permet certaines Mai
fons publiques , où les putains & les maque .. 
relies s'y trouvent à toute heure pour toute 
forte de gens ? Pourquoy on permet de porter 
l'épée aux uns , pour tuer ceux à qui il efi 
defendu d'en porter ? Pourquoy permet on 
encore de vendre du vin au deifus de certaine 
quantité, & dans lequel on met mille drogues 
qui ruinent la fanté ? Ne vois-tu pas les 
Inalheurs qui arrivent icy, comme à Que bec , 
par les yvrognes ? Tu me répondras, comme 
d'autres ont déja f.'lit , qu'il efl: permis au 
Cabarétier de vendre le plus de marchandife 
qu'il peut pour gagner fa vic, que celuy qui 
boit doit fe conduire lui-même, &femodé
rer filr toutes chofes. Mais je te prouveray 
que cela efl impoffible , parce qu'on a per
du la raifon avant qu'on puiilc s'en aperce~ 
voir; ou du moins elle demeure fi afoiblie, 
qu'on ne connoît plus ce qu'on doit faire. 
Pourquoy ne défend-on pas auffi les jeux ex
ceffifs qui traînent mille maux aprez eux. Les 
Péres nù'nent leurs familles (comme je t'ay 
déja dit, ) les enfans volent leurs Péres ou les 
endétent; les filles & les femmes fe vendent 
quand elles ont perdu leur argent, aprez avoir 
confmné leurs meubles &leur habits;delà vien
nent des difpu tes , des meurtres , de5 inimi-

C tiez 
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tiez & des haines irréconciliables. Voil~ , 
mon Frére , des defences inutiles chez les 
Hurons , tnais qu'on devroit bien faire dan:) 
le Païs des François ; ainfi peu à peu refor
mant les abus que l'intérêt a introduit parmi 
vous, j'efpérerois que vous pourriez un jour 
vivre fans loix, comme nous faifons. 

L A H 0 N T A N. 
Je t'ay déja dit une fois , qu'on châtiait 

les Joüeurs , on en ufe des même envers les 
Maqueraux & les Courtifanes , fur tout en
vers les Cabarétiers,lorsqu'il arrive du défor
dre chez eux.. La diférence qu'il y a,c'efl: que 
nos Villes font fi grandes & fi peuplées, qu'il 
n'dl pas facile aux Juges de découvrir les mé
chanœtez qu'on y fait. Mais cela n'empê
che pas que les Loix ne les défendent , & 
on fait tout ce qu'on peut pour rémédier à 
ces maux. En un mot , on travaille avec 
tant de foin & d'aplication à détruire les mau
vaiiès coûtumes , à établir le bel ordre par 
tout, à punir le vice , & à recompenfer le 
mérite , que, pour peu que tu Youluifes te 
défaire de tes tnauvais préjugez , & confi
dérer à fond l'excellence de nos loix, tu fe
rois obligé d'avoüer que les François font 
gens équitables ,judicieux & fçavans, qui fui
vent tnieux que vous autres les véritables ré
gies de la J ufiice & de la Raifon. 

A D A R I o. 
Je voudrais bien avoir occafion de le croi

re avant que de mourir , car j'aime natu
r.elletnent les bons François ; mais j'apré

hen-
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hende bien de n'avoir pas cette confolation. 
Il faut donc que vos Juges commencent les 
premiers à fuivre les Loix , pour donner 
exemple aux autres, qu'ils ceffent d'oprimcr 
les V eu v es , les Orphelins & les miférables ; 
qu'ils ne fafiènt pas languir tes procez des Plai
deurs, qui font des voyages de cent lidies ; 
en un mot, qu'ils jugent les caufes de la mê
me maniére que le grand Efprit les jugera. Que 
vos Loix diminuent les tributs & les impofi
tions que les pauvres gens font obligés de paï
er, pendant que les riches de tous états ne paï
ent rien à proportion des biens qu'ils poffé
dent. Il faut encore que vous défendiez au 
Coureurs de Bois d'aporter de l'eau de vie 
dans nos Villages , pour arrêter le cours des 
yvogneries qui s'y font. Alors j'efpéreray que 
peu à peu vous-vous perfeél:ionerez, que l'é
galité de biens pourra venir peu à peu , & 
qu'à la fin vous détefl:erez cet interêt qui cau
fe tous les maux qu'on voit en Europe; Ainfi 
n'ayant ni tien ni mien , vous vivrez avec la 
même felicité des Burons. C'en ef.l: affez 
pour aujourd'hny. Voilà mon Efclave qui 
vient m'avertir qu'on m'attend au Village 
Adieu, mon cher Frére, jufqu'à demain. 

L A H 0 N T A N. 

Il ne fern ble , mon cher Ami , que tu ne 
viendrais pas de fi bonne heure chez moy, fi 
tu n'avais envie de difputer encore. Pour 
moy, je te déclare, que je ne veux plus en
rer en matiére avec toy, puifque tu n'és pas 
capable de concevoir mes raifonnemens , tu 
es fi fort prévenu en faveur de ta Nation, ft 

C ~ fort 
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fort préocupé des tes manieres fa uv ages , & ft 
peu porté à examiner les nôtres , comme il 
faut , que je ne daigneray plus me tuer le 
corps & l'ame, pour te fuire ltonnoître l'ig
norance & la mifére dans lefquclles on voit 
que les Hurons ont toûjours vêcu. Je fuis 
ton Ami , tu le fcais ; ainfi je n'ay d'autre 
intérêt que celuy de te montrer le bonheur 
des François ; afin que tu vives comme eux, 
auffi bien que le refie de ta Nation. Je t'ay 
dit vint foiâ que tu t'ataches à confidérer la 
vie de quelques méchans François , pour 
mefurer tous les autres à leur aune ; je t'ay 
fait voir qu'on les chàtioit; tu ne te paye pas 
de ces raifons là, tu t'obfiines par des répon
ces inj urieufes à me dire que nous ne fom
mes rien moins que aes hommes. Au bout 
du conte je fuis las d'entendre des pauvre
tez de la bouche d'un homme que tous les 
François regardent comme un trés habile 
Perfonnage. Les gens de ta Nation t'ado
rent tant par ton efprit, que par ton expé
rience & ta valeur. Tu es Chef de guerre 
& Chef cie Confeil ; & fans te flatter; je 
n'ay guére veu de gens au monde plus vifs 
& plus pénétrans que tu l'es; Ce qui fait que 
je te plains de tout mon cœur , de ne vou
loir pas te défaire de tes préjugés. 

A D A R I o. 
Tu as tort, mon cher F ré re , en tout ce 

que tu dis, car je ne me fuis formé auctme 
fauife idée de vôtre Religion ni de vos Loix; 
rexemple de tous les François en général, 
m'engagera toute ma vie, à confidérer tou-

tes 
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tes leurs aérions , comme indignes de l'hom .. 
me. Ainfi mes idées font jufies , mes préju
gez font bien fondés, je fuis prêt à prouver 
ce que j'avance. Nons avons parlé de Re .. 
ligion & de Loix , je ne t'ay répondu que le 
quart de ce que je penfois fur toutes les rai .. 
fons que tu m'as alléguées; tu blâmes nôtre 
maniére de vivre ; les François en général 
nous prénem pour des Bétes , les J éfuites nous 
traitent d'impies , de foux , d'ignorans & de 
va9abons : & nous vous regardons tout fur le 
meme pied. Avec cette différencequenous .. 
nous contentons de vous plaindre , fans vous 
dire des injures. Ecoute, mon cher Frére, 
je te parle tans paillon , plus je réfléchis 
a la vie des Euro péans & moins je trouve 
de bonheur & de fageife parmi eux. Il y a 
fix ans que je ne fais que penfer à leur état. 
Mais je ne trouve rien dans leurs aérions qui 
ne foît au deifous de l'homme , & je regar .. 
de comme impoffi.ble que cela puiife être au .. 
trement, à moins que vous ne veuilliez vous 
réduire à vivre , fans le Tien ni le Mien, 
comme nous faifons. Je dis donc que ce que 
vous appelez argent, efi le démon des dé
mons, le Tiran des François; la fource des 
maux ; la perte des ames & le fepulcre des 
vivans. Vouloir vivre dans les Pa'is de l'ar .. 
gent & couferver fon ame, c'efi vouloir fe 
Jetter au fond du Lac pour conferver fa vie ; 
or ni l'un· ni l'autre ne fe peuvent. Cet ar
gent efr le Pére-de la luxure , de l'impudi
Cité, de l'artifice, de l'intrigue,du menfonge, 
de la trahifon, de la mauvaife foy , & géné
raklncnt de tous les maux qui font au Men
. C 3 de, 
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de. LePere vend fes enfans, les Maris ven
dent leurs F emmes,lesF emmes trahiifent leurs 
Maris , les Fréres fe tuent , les Amis fe tra
!liifent, & tout pour de l'argent , Di-moy, 
je te prie, fi nous avons tort aprez cela, de 
ne vouloir point ni manier, ni même voir ce 
maudit argent. 

L A H 0 N T A N. 
Quoy, fera-t' -il po:ffibJe que tu raifoneras 

tous jours fi fottement ! au moins écoute une 
.lois 'en ta vie avec attention ce que j'ay en
vie de te dire. Ne vois-tu pas bien, mon 
Ami, que les Nations de l'E~rope ne pour
raient pas vivre fans l'or & l'argent, ou quel
que autre chofe précieufe. Déja les Gentis
hommes , les Pretres , les Marchans & mille 
autres fortes de gens qui n'ont pas la force de 
travailler à la terre,mourroient de faim. Com
ment nos Rois feroient-ils Rois? Quels fol
dats auroient ils? Qui efi celuy qui vou droit 
travailler pour eux, ni pour qui que ce foit? 
Qui efi celuy qui fe risquerait fur la mer ? 
Qui efi celuy qui fabriquerait des armes pour 
d'autres que pour foi ? Croy-moy , nous 
ferions perdus fans reifource, ce feroit un Ca
bos en Europe, une confufion , la plus épou-
vantable qui fe puiife imaginer . 

.. 
A D A R 1 o. 

Vraîment tu me fais là de beaux contes, 
quand tu parles des gentishommes , des Mar
chans & des Prêtres! Efi-ce qu'on en verrait 
s'il n'y avoit ni 'I'ien ni Mien? Vous feriez 
to\1S égaux, comme les Hurons le font en

tr'eux. 
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tr'eux. Ce ne feroit que les trente premiéres 
années a prés le baniifement de l'intérêt qu'on 
verroit une étrange défolation ; car ceux qui 
ne font propres qu'à boire , 1nanger , dor
mir , & fe divertir, mourraient en langueur; 
m:lis leurs décendans vivraient comme nous. 
Nous avons airez parlé des qualitez qui doi· 
vent compofer l'homme intérieurement ,. 
comme fontla fageife, la raifon, l'équité &c. 
qui fe trouvent chez les Hurons. Je t'ai fait 
voir que l'interêt les détruit toutes , chez vous; 
que cet obfiacle ne permet pas à celuy qui 
conoît cet intérêt d'être homme raifonable. 
Mais voyons ce que l'homme doit être ex
térieurement ; Premiére1nent , il doit fçavoir 
marcher, chaffer, pêcher, tirer lm coup de 
fiéche ou de fufil , fçavoir conduire un Ca
not , fçavoir faire la guerre , conoître les 
bois , êfire infatiguable , vivre de peu dans 
l"ocafion, confiruire des Cabanes & des Ca
nots, faire, en un mot, tout ce qu'un Huron 
fuit. Voilà ce que j'apelle un homme. Car 
Di-moy, je te prie, Combien de millions de 
gens y-a-t il en Europe , qui, s'ils étoient 
trente lieiies dans des Forêts , avec un fuiil ou 
des fiéches , ne pourraient ni chaifer de quoi 
fe nourrir , ni même trouver le chemin d'en 
fortir. Tu vois que nous traverfons cent 
lieües de bois fans nous égarer, que nous tuons 
les oifeaux & les animaux à coups de fiéches, 
que noos prenons du poiifon par tout où il 
s'en trouve, que nous fuivons les hommes 
& les bêtes fauves à la pifie , dans les prai
ries & dans les bois , l'été corrune l'hiver , 
que nous vivons de racines , quand nou-l 

C 4 fom-



:r6 D 1 A L 0 G ù E s D u 
fommes aux portes des Iroquois , que nous 
fçavons manier la hache & le coût eau , pour 
faire mille ouvrages nous-mêmes. Càr , fi 
nous faifons toutes ces chofes , pourquoy ne 
les feriés vous pas comme nous ? N'êtes vous 
pas auffi grands , auffi forts , & auffi robuf
'tes? Vos Artifans ne travaillent-ils pas à des 
ouvrages incomparablement plus dificiles & 
plus rudes que les nôtres ? Vous vivriés tous 
de cette maniére là, vous feriés auffi grands 
maîtres les uns que les autres. Vôtre richef
fe ferait, comme la nôtre , d'aquérir de la 
gloire dans le métier de la guerre , plus on 
prendrait d'efclaves, moins on travaillerait; 
en un mot, vous feriez auffi heureux que 
nous. 

L A H 0 - N T A N. 

Appelles-tu vivre heureux , d'efire obligé 
de gîter fous une miferable Cabane d'écorce, 
de dormir ihr quatre mauvaifes couvertures 
deCafior,de ne manger que du rôti & du boüil
li , d'être vêtu de peaux , d'aller à la chaife 
des Cafl:ors, dans la plus rude faifon de l'an
née ; de faire trois cens lieües à pied dans des 
bois épais , abatus & inacceffibles , pour cher
cher les Iroquois ; aller dans de petits canots 
fe rifquer à périr chaque jour dans vos grands 
Lacs , quand vous voyage~. Coucher fur 
la dure à la belle étoile, lorfque vous apro
chés des Villages de vos ennemis : être con
trains le plus fouvent de courir f.1ns boire 
ni manger , nuit & jour, à toute jambe, l'un 
deçà , l'autre de là, quand ils vous pourfi1i
vent, d'ellie réduits à la derniere des miféres, 
f.l par amitié & par commifération les Cou-

rell!s 
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reurs de Bois n'avaient la charité de vous por· 
ter des fufils , de la poudre , du plomb , du 
fil à faire des filets , des haches , des couteaux 
des aiguilles , des Aldhes , des ameçons, des 
chaudiéres , & plufieurs autres marchandi ... 
fes. 

A D A R 1 o. 
Tout beau , n'allons pas fi vîte , le jour 

efi: long, nous pouvons parler à loifir , l'un 
aprés 1 'antre. Tu trouves, à ce que je vois, 
toutes ces chofes bien dures. Il efi: vray qu'el
les le feraient extrémement pour ces François,, 
qui ne vivent , comme les b~tes, que pour 
boire & manger ; & qui n'ont efi:é élevés 
que dans la moleife: mais di-moy , je t'en 
conjure , quelle diférence il y a de coucher 
fous une bonne Cabane , ou fous un Palais;, 
de dormir fur des peaux de Cafi:ors , ou fur 
des matelats entre deux draps ; de manger 
du rofi:i & du boiiilli ; où de fales pâtez , 
& ragoûts,apr~tez par des Marmitons cmffeux~ 
En fommes nous plus malades , ou plus in-
commodez que les François qui ont ces Pa
lais , ces lits , & ces Cuifiniers ? Hé ! com
bien y en a-t-il parmi vous , qui couchent fitr 
la paille , fous des toits ou des greniers que 
la pluye traverfe de toutes parts, & qui ont 
de la peine à trouver du pain &de l'eau? ]'ay 
efié en France , j'en parle ·pour l'avoir ven. 
Tu critiques nos habits de peaux , fans rai
fon , car ils font plus chauds & réfiilent 
mieux à la pluye que vos draps ; outre qu'Ils 
ne font pas fi ridiculement faits que les vô
tres , auxquels on employe foit an poches
ou aux coftez, autant d'étoffe qu'au corps d~ 

c 1 l'h~: 
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l'habit. Revenons à la chaife du Cafior du
vant l'hiver , que tu regardes comme une 
chofe afreufe, pendant que nous y trouvons 
toute forte de plaifir & les commoditez d'a
voir toutes fortes de marchandifes pour leurs 
peaux. Déja nos efclaves ont la plus grande 
peines (fi tant efi qu'il y en ait ) tu fçais que 
la chafiè ell: le plus agréable divertiifement 
que nous ayons : celle de ces Animaux efiant 
tout à fait plaifante , nous l'efl:imons auffi 
plus que toute autre. Nous faifons, dis-tu, 
une guerre pénible ; j'avoüe que les Fran
çois y périraient, parce qu'ils ne font pas ac. 
coutumez de faire de fi grands voyages à 
pied ; mais ces courfes ne nous fatiguent nul
lement ; il feroit à fouhaiter pour le bien de 
Canada que vous euifiez nos talens. Les 
Iroquois ne vous égorgeraient pas , comme 
ils font tous les jours, au milieu de vos Ha
h1tations. Tu trouves auffique le rifque de 
nos petits Canots dans nos Voyages efi une 
fuite de nos miféres ; il efi: vray que nous 
ne pouvons pas quelquefois nous difpenfer 
d'aller en Canot. Puifque nous n'avons pas 
l'indufirie de bâtir des V ailleaux ; 1nais ces 
grands V aifièaux que vous faites ne périifent 
pas moins que nos Canots ; tu nous repro· 
ches encore que nous couchons fur la dure à 
la belle étoile · ·' quand nous fommes 
au pied des Villages des Iroquois; j'en con· 
viens ; mais auifi je fçay bien que les foldats 
en Francene font pas fi commodément que 
les tiens font ici, & qu'ils font bien contrains 
de fe gîter dans les Marais & dans les fofièz. 
à la pluye & au vent. Nous-nQus enfuyons, 

ajou-
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ajoûte-tu, à toute jambe ; il n'y a rien de fi 
naturel , quand le nombre des ennemis efr 
triple , que de s'enfuir ; à la vérité la fati
gue de courir nuit & jour, fans manger, eil: 
terrible , mais il vaut bien mieux prendre ce 
parti que d'eflre efclave. Je croy que ces 
extrémitez feroient horribles pour des Euro
péans , mais elles ne font quafi rien à nofire 
égard. Tu finis en concluant que les Fran
çois nous tirent de la mifêre, par la pitié qu'ils 
ont de nous.Et comment faifoient nos Péres, il 
y a cent ans , en vivoient-ils moins fans leurs 
marchandifes : au li~u de fufils , de poudre , 
& de plomb., ils fe fervoient de l'arc & des fié ... 
ches ,comme nous faifons encore.lls faifoient 
des rets a"\'ec du fil d'écorce d'arbre; il fe fer
voient des haches de pierre ; ils faifoient des 
coûteaux , des aiguilles , des Alefnes &c. 
avec des os de cerf ou d'.élan ; au lieu de· 
chaudiére on prenoit des pots de terre. Si 
nos Péres fe 'font pafièz de toutes ces mar
chandifes, tant de fiécles, je croy que nous
pourrions bien nous en paffer plus facilement 
que les François ne fe paiferoient de nos Ca
fiors, en échange desquels, par bonne amitié,ils 
nous donnent des fufils qui efiropient , en 
crevant, plufieurs Guerriers, des haches qui 
caifent en taillant un arbrifieau , des coûte-- _ 
aux qui s'émouffent en coupant u..11e citroüil
le, du fil moitié pourri , & de fi méchante· 
qualité, que nos filets font plût6t ufez qu'a-· 
chevez; des chaudiéres fi minces que la feule
pefanteur de l'eau en fait fauter le fond, Voi-· 
là, mon Frére, ce que j'ay à te répondre illr 
les miféres des Hurons. 

C 6 Hê-
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L A H 0 N T A N. 

Hé bien , tu veux donc que je croye les 
Hurons infenfibles à leurs peines & à leurs 
travaux ,. & qu'ayant efté élevez dans la pau. 
vreté & les foufi:ances , .. ils . les. envifagent 
d'un autre œil que nous ; cela eil: bon pour 
ceux qui n'ont jamais forti de leur pais, 
qui ne connoiifent point de meilleure vie que 
la leur , & qui n'ayant jamais été dans nos 
Villes , s'imaginent que nous vivons com
me eux ~ mais pour toy , qui as été en Fran
ce, à Quebec, & dans la Nouvelle Angle· 
terre, il me femble que ton goût & t011 difcer
nement font bien fauvages ,. de ne pas trou
ver l'eilat des Européans préférable à celuy 
des Hurons. Y a-t-il de vie plus agréable & 
plus délicieufe au Monde , que celle d'tm 
nombre infini de gens riches à qui rien ne 
manque ? Ils ont de beaux Carolles, de bel
les Maifons ornées de tapiŒeries & de tabler 
aux magnifiques ; de beaux Jardins où fe 
cueuillent toutes fortes de fruits , des Parcs 
où fe trouvent toutes fortes d'animaux; des 
Chevaux & des Chiens pour cha!Ier, de l'ar .. 
gent pour faire grofiè chére, ponr aller aux 
Comédies & aux jeux, pour marier riche~ 
ment leurs enfans , ces gens font adorés de 
leurs dépendans. N'as-tu pas vû nos Prin. 
ces , nos Ducs , nos Marêchaux de France, 
nos Prélats & un million de gens de toutes 
fortes d'états qui vivent comme des Rois; 
à qui rien ne manque, & qui ne fe fouvié~ 
nent d'avoir vêcu que quand il faut mourir? 

.A: D A R l O. 
Si je n'eftois pas fi informé que je le fuis 

de tout 
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de tout ce qui fe paife en France, & qu . 
mon voyage de Paris ne m'eût pas donné 
tant de conoifiances & de lumiéres, je pour
rois me. laiifer aveugler par ces apparences 
exterümres.. de félicité , que tu me repré
fentes ; mais ce Prince , ce Duc , ce Marê
chal, &ce Prélat, qui font les premiers que 
tu me cites , ne font rien moins qu'heureux, 
à l'égard de Hurons; qui ne conoiifent d'au
tre félicité que la tranquillité d'ame, & la 
liberte. Or ces grands feigneurs fe ha"tïfent 
intérieurement les uns le~ autres , ils perdent 
le fommeil,le boire & le manger pour faire leur 
cour au Roy,pour faire des p1éces à leurs enne
mis;ils ie font des violences fi fort contre natu
re,pour feindre,déguifer,& foufrir, que la dou
leur que l'ame en reifent furpafiè l'imagination. 
N'dl-ce rien, à ton avis, mon cher Frére,que 
d'avoir cinquante ferpens dans le cœur ? Ne 
van droit-il pas mieux jetter Caroifes , dorures, 
Palais,dans la riviére, que d'endurer toute fa vie 
tant de martires?Surce pied làj'rumerois mieux 
fi j' étois à leur place,efireHuron,avoir le Corps 
nû,& l'ame tranquille.Le corps efi le logement 
de l'ame,qu'importe que ce Corps foit doré,~ é
tendu dans un Carroife , affis à une table , fi 
cette ame le tourmente , l'afflige & le défole ? 
Ces grand feigneurs, dis-je, font expofez à 
la disgrace du Roy , à la médifance de mille 
fortes de Perfonnes; à la perte de leurs Char
ges ; au mépris des leurs femblables ; en un 
mot leur vie molle efi traverfée par l'ambi
tion , l'orgueuil, la préfomption & l'envie. 
Ils font efclaves de leurs paillons , & de 
leur Roy , qui efi l'unique François heu .. 

C 7 reux, 



6:z. D I A L 0 G u E s D u 
reux , par raport à cette adorable liberté dont il 
joüit tout feul. Tu vois-que nous fommes un 
millier d'hoJ?mes dans nôtre Village , que 
nous-nous a1mons comme fréres ; que ce qui 
efi à l'un efi au fervice de l'autre ; que les 
Chets de guerre~ de Nation & de Confeil, 
n'ont pas plus de pouvoi rque les autres Hu
rons; qu'on n'a jamais v eu de quérelles ni de 
tnédifances parmi nous ; qu'enfin chacun 
efi maître de foy-m~me, & fait tout ce qu'il 
veut , fans rendre conte à perfonne , & fans 
qu'on y trouve à redire. Voilà, mon Fré
re, la diférence qu'il y a de nous à ces Prin~ 
ces , à ces Ducs, &c. laiilànt à part tous ceux 
qui efl:ant au deffous d'eux doivent, par con
fequent , avoir plus de peines , de cha~rin 
&d'embarras. 

L A H 0 N' T A N. 
II faut que tu croye , mon cher Ami, qne 

comme les Hurons font élevez dans la fati
gue & dans la mifére , ces grands Seigneurs. 
le font de m~me dans le trouble , dans l'am .. 
bi ti on, & ils ne vivraient pas fans cela ; & 
comme le bonheur ne confifre que dans l'i
magination, ils fe nonrriifent de vanité. Cha
qu'un d'eux s'efrime dans le cœur autant 
que le Roy. La tranquillité d'ame des Hu
rons n'a jamais voulu paffer en France ; de 
peur qu'on ne l'enfermât aux petites Mai
fons. Etre tranqui1le en France c'efi ~tre 
fou, c'efi ~tre infenfible , indolent. Il faut 
toûjours avoir quelque chofe à fouhaiter pour 
~tre heureux ; un homme qui fçauroit fe bor. 
ner feroit Huron.. Or perf{)IUle ne le veut 

être; 
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être;la vie fer oit ennuyeufe fi Pefprit ne nous 
portait à defrrer à tout moment quelque chofe 
de plus que ce que nous pofiédons: & c'eft ce 
qui fait le bonheur de la vie , pourvû que 
ce foit par des voïes légitimes. 

A D A R 1 o. 
Quoy! n'ef1 ce pas plût6t mourir en vivant, 

que de tourmenter fon efprità toute heure,pour 
aquérir des Biens , ou des Honneurs , qui 
nous dégoûtent dez que nous en joüiifons ? 
d'afoiblir fon corps & d'expofer fa vie pour 
former des entreprifes qui échouent le plus 
fouvent? Et puis tu me viendras dire que ces 
grandsSeigneurs font élevez dans l'ambition,& 
âans le trouble , comme nous dans le travail 
& la fatigue. Belle comparaifon pour Wl 

homme qui fçaît lire & écrire ! Dis-moy , 
je te prie , ne faut-il pas, pour fe bien porter, 
que le corps travaille & que l'efprit fe repo
fe ? Au contraire , pour détruire fa fanté, 
que le corps fe repofe , & que l'efprit agif
fe? Qu'avons-nous au monde de plus cher 
que la vie ? Pourquoy n'en pas profiter? Les 
François détruifent leur fanté par mille cau
fes diférentes ; & nous confervons la nôtre 
jufqu'à ce que nos corps foient ufez; parce 
que nos ames exemptes de paillons ne peu
vent altérer ni troubler nos corps. Mais en· 
:fin les François hâtent le moment de leur 
mort par des voïes légitimes ; voilà ta con
clufion ; e1le efi belle , aifeurément, & digne 
de remarque ! Croi-moy, mon cher Frére, 
fonge à te faire Huron ,pour vivre long-temps. 
Tu boirai , tu mangeras , tu dormiras , &: 

tu 
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tu chaiferas en repos ; tu feras delivré des 
paffions qui tiranif€nt les François; tu n'au .. 
ras que faire· d'or , ni d'argent , pour être 
heureux; tu ne craindras- ni voleurs , ni af
faffins , ni faux témoins ; & fi tu veux deve. 
nir le Roi de tout le monde, tu n'auras qu'à 
t'imaginer de l'dire, & tu leferas. 

bA HONTAN. 
Ecoute, il faudrait pour cela que j'euffe 

commis en France de fi grands crimes qu'il 
ne me fût permis d'y revenir que pour y être 
brûlé; car, a prés tout , je ne vois point de 
métamorphofe plus extravagante à unFrançois 
que celle de Huron. Efi-ce que je pourrais 
réfifier aux fatigues dont nous avons parlé ? 
Aurais-je la patience d'entendre les fots rai
fonnemens de vos Vieillards & de vos jeunes 
gens , comme vous faites , fans les contre
dire? Pourrois-je vivre de boüillons, de pain, 
de bled d'Inde , de rô~i & boüilli , fans poi
vre ni fel ? Pourrais-je me colorer le vifage 
de vint fortes de couleurs , comme un fou? 
Ne boire que de l'eau d'érable ? Aller tout 
nû durant r é~é , me fervir de v~:lielle de 

· bois ? M'acomoderois-je de vos repas conti
nuels , où trois ou quatre cens perfonnes fe 
trouvent pour y danfer deux heures devant & 
aprés ? Vivrais-je avec des gens fans civili· 
té , qui , pour tout compliment, ne fçavent 
qu'lill ie t'honore. Non , mon cher Adll
rio ,. i{ ell: impoflible qu'un François puifie 
être Huron ; au lieu que le Huron fe peut 

. fa.ire aifément FFançois •. 
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A ce conte-là tu préféres 1' efclavage à la 
liberté ; je n'en fuis pas furpris , aprés tOU'
tes les chofes que tu m'as foûtenues. Mais , 
fi par hafard , tu rentrais en toy même , & 
que tu ne fMffe pas fi prévenu en faveur des 
mœurs & des maniéres des François , je ne 
voi pas que les dificultez dont tu viens de 
faire mention , fuffent capables de t'empê
cher de vivre comme nous. Quelle peine 
trouves-tu d'aprouver les contes des vieilles 
gens , comme des jeunes ? N'as-tu pas la mê .. 
me contrainte quand les Jéfuïtes & les gens 
qui font au defiùs de toy , difent des Extra
vagances ? Pourquoy ne vivrais-tu pas de 
boüillons de toutes fortes de bonnes viandes ? 
Les perdrix , poulets d'Inde , liévres , ca:.. 
nards, Cheureuils ne font-Hs pas bons rôtis & 
boüillis ? A quoy fert le poivre , le fel & 
mille autres épiceries , fi ce n'efr à ru·iner la 
fanté ? Au bout de quinze jours tu ne fon
gerais plus à ces drogues. Quel mal te fe .. 
mient les couleurs fur le vifage ? Tu te 
mets bien de la poudre & de l'effence aux 
cheveux , & même fur les habits ? N'ay-je 
pas ven des François qui portent des mou
fraches , comme les Chats , toutes couvertes 
de Cire ? Pour la boiffon d'eau d'érable elle 
efr douce , falutaire , de bon gôut & fortifie 
la poitrine : je t'en ay ven boire plus de qua
tre fois. Au lieu que le vin & l'eau de 
vie détruifent la chaleur naturelle , afoi
bliifent l'efiomac , brûlent le fang , en
yvrent , & caufent mille défordres. Quel
le peine aurois-tu d'aller nû pendant qu11 

fait 
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fait chaud? Au moins tu vois que nous ne le 
fommes pas tant que nous n'ayons le devant 
& le derriére couverts. Il vaut bien mieux 
aller nû que de fuer continuellement fous le 
fardeau de tant de vêtemens , les uns fur 
les autres. Quel embarra-s trouves-tu enccr 
re de manger , chanter & danfer en bonne 
Compagnie? Cela ne vaut-il pas mieux que 
d'êtrefeul à Table, ou avec des gens qu'on 
n'a jamais ni vens ni connus? Il ne refieroit 
plus donc qu'à vivre fans complimens, avec 
des gens incivils. C'efl: une peine qui te pa
rôit aifez grande, qui cependant ne l'efi: point. 
Dis moy, la Civilité ne fe réduit-elle pas à la 
bienféance & à l'affabilité? Qu'dl: ce que bien· 
féance ? N'dl-ce pas une g~ne perpétuelle, 
& tme affeél:ation fatiguante dans fes paroles , 
dans fes habits , & dans fa contenance ? Pour
quay donc aimer ce qui embaraflè? Qu'efl, 
ce que l'affabflité? N'efl: ce pas aifûrerles 
gens de n6tre bonne volonté à leur rendre fer
vice, par des careifes & d'autres :lignes ex
térieurs ? Comme quand vous dites à tout mo
ment , Monfieur, je fuis vôtre ferviteur t 

vouJ pouvls difPofer de moy. Aquoi tontes 
ces paroles about.üfent-elJes ? PourquoJ men
tir à tout propos , & dire le contraire de ce 
qu'on penfe? Ne te femble-t'il pas mieux de 
parler comme ceci. Te voila don,c, fois le 
~ien venu, carje t'honore , N'efl:-ce pas une 
grimace éfroyable, que de plier dix fois fon 
corps, baiflèr la main jufqu'à terre, dedire à 
tous momens , je vous demande pardon , à 
vos Princes , à vos Ducs , & autres dont nous 

- venons de parler? Sçache, mon Frére , que 
ces 
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ces feules foûmiffions me dégoûteraient en
tierement de vivre à l'Européane, & puis tu me 
viendras dire , qu'un Huron , fe ferait aifé
ment François ! il trouverait bien d'autres 
dificultez que celles que tu viens de dire. 
Car fuppofons que dez demain je me fi:fiè 
François , il fuudroit commencer pas ~tre 
Chreftien, c'efi: un point dont nous parl&mes 
affez il y a trois jours. Il faudrait me faire 
faire la barbe tous les trois jours, car apparam
mcnt dez que je ferais François, je deviendrais 
velu &barbucommeW1e bête; cette feule in
cormnodité me paraît rude. N'e!r-il pas plus 
avantageux de n'avoir jamais de barbe, ni de 
poil au corps ? As-tu v û jamais de Sauvage qui 
en ait eû ? pourrais-je m'acoutumer à paf
fer deux heures à m'habiller,à m'accommoder, 
à métre un habit bleu , des bas rouges , un 
chapeau noir, un blumet blanc , & des ru
bans verts ? Je me regarderais moy-même 
comme un fou. Et comment pourrais-je chan
ter dans les rues , danfer devant les miroirs , 
jetter ma perruque tant6t devant , tant6t der
riére? Et comment me réduirais-je à faire des 
révérences & des profiernations à de fuperbes, 
fous ; en qui je ne connaîtrais d'autre méri
te que celui de leur naiifance & de leur fortu
ne? Comment verrais-je languir les Néceffi
teux , fans leur donner tout ce qui ferait à 
moy ? Comment portcrois je l'épée fans ex
terminer un tas de fcélerats qui jettent aux 
Galéres mille pauvres étrangers , les Algé
rens,Salteins Tripolins, Turcs qu'on prend 
fur leurs C6tes, & qu'on vient vendre à Mar
feille pour lesGaléres,qtù n'ayant jamais fait de 

mal 
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mal à perfonnefont enlevez impitoyablement 
de leur Païs natal, pour maudire , mille fois le 
jour , dans les chaînes , pére & mére , vie , 
naiffance, l'Univers & le grand Efprit. Ainfi 
languiifent les Iroquois qu'on y envoya il y a 
deux ans. Me feroit-il poffible de faire ni dire 
du mal de mes Amis , de careifer mes enne
mis , de m' enyvrer par compagnie , de 
méprifer & bafouer les malheureux, d'hono
rer les méchans & de traiter avec eux; de me 
réjoüir du mal d'autruy, de loüer un homme 
de fa méchanceté; d'imiter les envieux, les 
traîtres, les flateurs, les inconfians, les men
teurs , les orgueilleux , les Avares , les inté
re:ifez , les raporteurs & les gens à double 
intention? Aurois-j e l'indifcretion de me vanter 
de ce que j'aurolS fait, & de ce que je n'au
rois pas fait ? Aurois-je la baifeiiè de ramper 
comme une couleuvre aux piedsd'unSeigneur, 
qui fe fait nier par fes Valets ? Et comment 
pourrais je ne me pas rebuter de fes refus? Non, 
Mon cher Frére, je ne fçaurois être François; 
j'aime bien mieux être ce que je fuis, que de 
paifer ma vie dans ces Chailles. Efi-il poff,~~o 
ble que nôtre liberté ne t'enchante pas ! peut
on vivre d'une maniére plus aiféc que 1a nôtrd 
Quand tu viens pour me voir dans ma Caba
ne, ma femme & mes filles ne telai:ifent-e1les 
pas feules avec moy , pour ne pas interrompre, 
nos converf..1.tions ? De ~me, quand tu viem 
voir ma femme, ou me filles ne te laiife-t-on 
pas feul avec celle des deux que tu viens vifr:
ter? N'es tu pas le maître en quelque Caba
ne du Village où tu puiifes aller, de demander 
a. manger de tout ce que tu fçais y avoir de 

meil~ 
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1ncilleur ?Y a-t-il des Hurons qui a'ient jamais 
refufé à quelque autre fa chaife, ou fa p€che,ou 
toute ou en partie ? Ne cotirons nous pas entre 
toute la Nation les Caftors de nos Chaifes , 
pour fuppléer à ceux qui m'en ontpû pren
dre fuffifamment pour acheter les marchan
difes dont ils ont befoin? N'en ufons-nous 
pas de même de nos bleds d'Inde , envers 
ceux dont les champs n'ont fçeu ra porter des 
moiifons fufifantes pour la nourriture de leurs 
familles? Si quelqu'ml d'entre nous veut fai
re un Canot, ou une nouvelle Cabane, cha
cun n'envoye til pas fes efclaves pour y tra
vailler, fans en être prié ? Cette vie-là eft bien 
diférente de celle des Européans,qui feraient 
un procez pour un Bœuf ou pour un Cheval 
à leurs plus proches parens ? Si un Fils de
mande à fon Pére, ou le Pére à fon Fils, de 
l'argent , il dit qu'il n'en a point ; fi deux 
François qui fe conoiifent depuis vint ans, 
qui boivent & mangent tous les jours enfem
ble , s'en demandent auffi l'un à l'autre, ils 
difent qu'ils n'en ont point. Si de pauvres 
miferables, qui vont tous nuds, décharnez, 
dans les rues , mourans de faim & de mifére, 
mendient une obole à des Riches , ils leurs 
répondent qu'ils n'en ont point. A prés cela, 
comment avez vous la préfomption de pré
tendre avoir un libre accez dans le Païs du 
grand Efprit ? Y a-t-il un feul homme au 
monde qui ne conoiffe , que le mal efi con
tre nature, & qu'il n'a pas été créé pour le 
faire ? Quelle efperance peut avoir un Chrê
tien à fa mort, qui n'a jamais fait de bi€n en 
fa vie ? Il faudrait qu•il crût que l'ame 

meurt 
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meurt avec le corps. Mais je ne croy pas 
qu'il fe trouve des gens de cette opinion. Or 
fi elle eft immortelle , comme vous le cro. 
yez , & que vous ne vous trompiez pas dans 
l'opinion que nous avez de l'enfer & des pé
chez qlli conduifent ceux qui les commétent, 
en ce Païs-là , vos ames ne fe chaufferont 
pas mal. 

L A H 0 N T A N. 
Ecoute, Adario, je croy qu'il eil: inutile 

que nous raifonnions davantage;je vois que tes 
raifons n'ont rien de folide ; je t'ay dit cent 
fois que l'exemple de quelques 1néchantes 
gens , ne concluait rien ; tu t'imaignes qu'il 
n'y a point d'Européan qui n'ait quelque vice 
particulier caché ou connu ; j 'aurois beau te 
prêcher le contraire d'icy à demain, ce feroit 
en vain ; car tu ne mets aucune diterence de 
l'homme d'honneur au fçelerat. J'aurois 
beau te parler dix ans de fuite, tu ne démor
drais jamais de la maüvaife opinion que tu 
t'es formée, & des faux préjugez touchant nô
tre Religion , nos Loix , & nos maniéres. Je 
voudrois qu'il m'eut coûté cent Cafl:ors que 
tu fçuffe auifi bien lire & écrire qu'un 
François ; je fuis per[uadé que tu n'iniîfle
rois plus à méprifer fi vilainement l'heureufe 
condition des Européans. Nous avons veu 
en France des Chinois & des Siamois qui font 
des gens du bout du Monde, qui font en 
toutes chofes plus oppofez à nos maniéres 
que les Hurons; & qui cependant ne fe pou
voient laffer d'y d'admirer nôtre maniére 
de vivre. Pour moy,je t'avoüe que je ne con· 
çois rien à ton obilination. 

ADA-
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A D A R 1 o. 

Tous ces gens-là ont l'efprit auffi mal tourné 
que le corps.]'ay v eu certains Ambaffadeurs de 
ces Nations dont tu parles.LesJ éfuites de Paris 
me racontérent quelque hifioire de leursPais. Ils 
ont le tien & le mien entr 'eux,comme les Fran~ 
çois ; ils connoiffent l'argent auffi bien que les 
François;& comme ils font plus brutaux,&'plus 
intéreifez que lesFrançois,il ne faut pas trouver 
étrange qu'ils aïent approuvé les maniéres des 
gens qui Jes traitant avec toute forte d'amitié, 
leur faifoient encore des préfens à l'envi les uns 
des autres. Ce n'efi pas fur ces gens-là que les 
Hurons fe régleront. Tu ne dois pas t'ofencer 
de tout ce que je t'a y prouvé;je ne méprife point 
les Européans , en leur préfence ; Je me 
contente de les plaindre. Tu as raifon de 
dire que je ne fais point de diférence , de ce 
quenous appelions homme d'honneur à un bri
gand. ]'ay bien peu d'efprit, mais il y a af-
1èz de temps que je traite avec les François, 
pour fçavoir ce qu'ils entendent par ce mot 
d'homme d,honneur. Ce n'efi pas pour le 
moins un Huron ; car un Huron ne connaît 
point l'argent , & fans argent -on n'ef1: pas 
homme cf' honneur parmi vous. Il ne me ferait 
pas dificile de faire un homme d'honneur de 
mon efclave; Je n'a y qu'à le mener à Paris, & 
luy fournir cent paquets de Cafiors pour la 
dépenfe d'un Caroile , & de dix ou douze 
Valets ; il n'aura pas plûtôt un habit doré 
avec tout ce train • qu'un chacun le 1aluera, 
qu'on l'introduira dans les meilleures Tables, 
& dans les plus célébres Compagnies. 11 
n'aura qu'à donner des repas aux llentishom-

mes, 
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mes , des pré fens aux Dames , il paifera par 
tout pour un homme d'efprit , de mérite , 
& de capacité ; on dira que c'efl le Roy des 
Hurons ; on publiera par tout que fon Païs 
efl couvert de mines d'or, que c'efl le plus 
puifiantPrince de l' Amérique;qu'il efl fçavant; 
qu'il dit les plus agréables chofes du monde 
en Converfation ; qu1il eft redouté de tous 
fes V oifins ; enfin ce fera un homme d'hon
neur , tel que la plûpart des Laquais le de
viennent en France ; aprés qu'ils ont fçeu 
trouver le moyen d'attraper a«ez de richeffes 
pour paroître en ce pompeux équipage , par 
mille voyes infames & détell:ables. Ha ! mon 
cher Frére , fi je fçavois lire , je découvri
rais de belles chofes , que je ne fçay pas, & 
tu n'en ferais pas quitte pour les défauts 
que j'ay remarquez parmi les Euro péans; j'en 
aprendrois bien d'autres , en gros & en dé
tail , alors je croy qu'il n'y a point d'état ou 
de vocation fur lesquels je ne trouvaffe bien 
à mordre. ] e croi qu'il vaudrait bien 
mieux pour les François qu'ils ne fçeulfent 
ni lire ni écrire; je voy tous les jours mille 
difputes ici entre les Coureurs de Bois pour 
les Ecrits, lesquels n'aportent que des chi
canes & des procez. II ne faut qu'lm mor
ceau de papier , pour ruïner une famille ; 
avec une lettre la femme trahit fon mari , 
& trouve le moyen de faire ce qu'elle veut; la 
1nere vend fa fille ; les F auffaires trompent 
qui ils 1'eu1ent. On écrit tous les jours dans 
des livres des menteries , & des impertinen
ces horribles ; & puis tu voudrais que je 
fçeuife lire & écrire , comme les François? 

Non 
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Non, mon Frére , j'aime mieux vivre fans 
le fçavoir, que de lire & d'écrire des chofè 
que les Hurons ont en horreur. Nous avons 
ailez de nos Hiérog/ifcs pour ce qui regarde 
la chaffe & la guerre ; tu fçais bien que les 
Caraéî:éres que nous faifons autour d'un ar
bre pelé, en certains paifages, comprénent tout 
le iùccez d'une Chaffe, ou d'un parti de guer
re ; que tous ceux qui voyent ces Inarqul"S 
les entendent. Que faut il davantage? La 
communauté de biens des Hurons n'a que fai
re d'écriture , il n'y a ni pofte, ni chevaux 
dans nos Forêts pour envoyer des Courriers 
à Quebec; Nous f.1ifons la paix & laguerre , 
[·ms écrit, feulement par des Ambaifadeurs qui 
portent la parole de la Nation. Nos Jimitesfont 
réglez auffi fans écrits. A l'égard des Sçien .. 
ces que vous conoiffez, elles nous feraient inu
tiles;car pour la Géografie,nous ne voulons pas 
nous embaraffer l'eiprit en lifant des livres de 
Voyages qui fe contredifent tous , & nous 
ne fommes pas gens à quitter nôtre Païs dont 
nous conoiilons, comme tu fçais, jufqu'au 
moindre petit ruiffeau, à quatre cens lieües 
à Ia·ronde. J'Aflrrmomie , ne nous efi pas 
plus avantageufe, car nous contons les an
nées par Lunes , & nous difons fay tant 
d'hivers pour dire taRt d'années. La Navi
gation encore moins, car nous n'avons point 
de Vailfeaux. Les Fortifiçations non plus ; 
un Fort de fimplcs paliffades nous garentit des 
fiéches &·des furprifes de nos Ennemis, à qui 
l'artillerie eO: inconnue. En un mot, vivant 
comme nouli vivons, l'écriture ne nous fer
virait de rien. Ce que je trouve de eau, 

D ç'dt 
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c'eil: l'Aritmétique ; il faut que je t"avoüe 
que cette fçience me plâlt infiniment, quoi
que pourtant ceux qui la fçavent ne lai.lfent 
pas de faire de grandes tromperies ; auffi je 
n'aime de tvutes les Vocations des François, 
que le commerce, car je le regarde comme la 
plus légitime, & qui nous e!lla plus néceffaire. 
Les Marchands nous font plaifir; quelques 
uns nous portent quelquefois de bonnes 
tnarchandifes,il y en ta de bons & d'équitables, 
qui fe contentent de faire un petit gain. Ils 
rifquent beaucoup ; ils avancent, ils prêtent, 
lis attendent; enfin je cannois bien des Né
~oeians qui ont l'ame juile & raifonnable; & 
a qui n6tre Nation efr trés redevable; d'au
tres pareillement qui n'ont pour but que de 
gagner exceffivement fur des marchandifes 
de belle apparence , & de peu de raport, 
comme fur les haches , les chaudiéres, la 
poudre, les fufils &c. que nous n'avons pas 
le talent de connoitre. Cela te fait voir qu'en 
tous les états des Européans , il y a quelque 
chofe a redire ; il dl trés-confiant que fi un 
Marchand n'a pas le cœur droit, & s'il n'a 
pas affez de vertu pour réfifi:er aux tentati
ons diverfes ausquelles le négoce l'expofe, 
il viole à tout moment les Loix de la jufii
ce , de l'équité, de la charité, de la fincé
rité, & de la bonne foy. Ceux-là fontmé
chans , quand ils nous donnent de mauvai-

~ fes marchandifes , en échange de nos Ca
ftors , qui font des peaux où les aveugles 
mêmes ne fçauroient fe tromper en les ma
nbnt. C'ell: a.lfez, mon cher Frére~eme retire 
au Village, OÙ Je t'attendray demain aprés midi. 

Je 
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L A H 0 N T A N. 

Je viens, Adario, dans ta Cabane, pour 
y viii ter ton grand-Pér<~ qu'on m'a dit ellie à 
l'extrémité. Il efl: à craindre que ce bon 
Vieillard ne foit long-temps incommodé de la 
douleur dont il fe plaint. Il me femble qu'un 
homme comme Iuy de foixante & dix ans 
pourrait bien s'empêcher d'âller encore à la 
chaife des Tourterelles. J'ay remarqué, de
puis long-temps que vos vieilles gens font toû. 
jours en mouvement, & en attion; c'efl: le 
moyen d'épuifer bien vifie le peu de forces 
qu'il leur refie; Ecoute, il faut envoyer un 
des Efclaves chez mon Chirurgien , qui en
tend ailèz bien la médecine, & je fuis aifeur~ 
qu'ille foulagera dans le moment; fa fiévre 
cfi fi peu de chofe qu'il n'y a pas lieu d'a
préhender pour fa vie, à moins qu'elle n'aug
nente. 

A D A R I o. 
Tu fçais bien , mon cher Frére , que je 

fuis l'ennemi capital de vos Médecins, de
puis que j'ay veu mourir entre leurs mains 
dix ou douze perfonnes , par la tiran
nie de leurs remédes. Mon Grand-Pé .. 
re que tu prcns pour une homme de 
foi xante & dix ans en a 9S. il s'eil: ma
rié à 30. ans. Mon Pére en a 51 ; & 
j'en ay ~ 5 ~ il efi vray qu·il eft d'un bon 
tempéramment & qu'on ne luy doneroitpas 
cet âge-là en Europe , où les gens finiifentde 
1neilleure heure. ] e te fera y voir quatorze 
ou quinze Vieillards , lU1 de ces jours , qui 
paifent cent années , tu qui en a cent vint & 
quatre , & il en efi mort un autre , il y a fix 

l) ~ ans 
J 
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ans , qui en av oit prés de cent quarante, A 
l'égard. de l'agitati?n q~e tu cond:1m~1es dans 
ces vicrlles gens , Je pms t'alfeurer qu au con~ 
traire s'ils demeur.oient couchez fur leurs nat~ 
tes , dans la Cabane , & qu'ils ne fi:ifent que 
boire , manger & dormir , ils deviendraient 
lourds , pefans , & incapables d'agir ; & ce 
repos continuel empêchant la tranfpiration 
infenfible, les humeurs, qui pour lors ceife~ 
raient de tranfpirer,fe remêleroient avec leur 
fang ufé; de là furviendroit que par des ef~ 
tèts naturels leurs jambes & leur reins s'a~ 
foibliroient & fe dé cherraient à tel point qu'ils 
1nourroient de phtifie. C'efr ce que nous a~ 
vons obfervé depuis long-temps , chez tou~ 
tes les Nations de Canada. Les ]onglertrs 
doivent venir tout à l'heure pour le jongler, 
ljx. fçavoir quelle viande ou poiffon fa maladie 
requiert pour fa guerifon. Voilà Ines Efcla .. 
ves prêts pour aller à la chaffe, ou à la pêche. 
Si tu veux bien t'entretenir un couple d'heu
res avec moy , tu verras les fingeries de ces 
Charlatans, que (quoique nous les connoif· 
fions pour tel lorfque nous fvrnmes en fan
té) nous fommes ravis & confolés de les 
voir quand nous avons quelque maladie 
dangéreufe. 

L A li 0 N T A N . 
c·efi qu'alors , moil cher Adario, nofire 

cfprit eft auffi malade que nofrre Corps ; il 
en efi de mt me de nos Médecins , telles dé
tefle , & les füit, quand il fe porte bien , qui, 
malgré la connoilfance de leur Art incertain, 
ne l:Uife pas d'en convoquer une douzaine; 

& 
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& d'autres , qui f..'lns avoir d'autre mal ·que 
celuy qu'ils s'imaginent avoir , détruifent 
leurs cm ps par des remédes auxquels la for
ce des chevaux fuccomberoit. ] 'avoüe que 
parmi vous autres on ne voit point de ces for
tes de foux-là; mais, en recompenfe, vous 
ménagez bien peu vôtre fanté ;car vous cou
rez à la chaife depuis le matiQ jufqu'au foir 
tous m1s ; & vous danfez trois ou quatre 
heures de fuite jufqu'à la fueur ; & les je .Ix 
de la balle que vous difputés entre fix ou fept 
cens perfonnes , pour la pouifer une demi 
lieue de terrain decà ou delà , fatiguent ex
trémement vos corps ; ils en afoibliifent les 
parties ; ils diffipent les efprits ; ils ~igriifent 
la mailè du fang & des humeurs , & trou
blent la liaifon de leurs principes. Ainfi , 
telhomme, parmi vous, quiauroitvêcuplus 
de cent ans , dl: mort à quatre-vints. 

A D A R I o. 
Qu:m.d même ce ce que tu dis feroit vra1, 

qu'importe-t'il à l'homme de Yivre fi long
temps ? puifqu'au deffi1s de quatre-vints la 
vie e!l: une mort ? Tes raifons font , peut
~tre,jufies à l'égard des François, qui générale
ment pareifeux détefient tout exercice violent; 
ils font de la nature de nos vieillards , qui vi
vent dans une fi molle indolence , qu'ils ne 
fartent de leurs Cabanes que lorfque le feu 
s'y met. Nos tempéramens & nos Com
pléxions font auffi diférentes des vôtres que 
la nuit du jour. Et cette grande diférence 
que je remarque généralement en toutes c:10-
fes entre les Européans & les Peuples du 

D J Ca .. 
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nada , me perfuaderoit quafi que nous ne def
cendons pas de vôtre Adam prétendu. Déjà 
parmi nous on ne voit quafi jamais ni bofius, 
ni boîteux , ni nains , ni fourds , ni muet~, 
ni aveugles de nai.fiànce , encore moins de 
Borgnes ; & quand ces derniers viennent au 
mo-llde c · ell: un préfage ~'feuré de malheur à 
la Nation ; comme nous l'avons fouvent 
obfervé.. Tout borgne n'eût jamais d'efprit, 
ni de droiture de cœur. Au refi:e, malicieux 
paillard , & pareffeux au dernier point; plus 
portron que le liévre ; n'allant jamais à la 
chafiè, de crainte de crever fon œuil unique à 
quelque branche d'arbre ; A l'égard des ma
ladies , nous ne voyons j,amais d'ydropiques 
d'asmatiques , de paralitiques, de gouteux,. 
ni de veroles , nous n'avons ni l'épre, ni 
dartres , ni tumeurs , ni rétentions d'urines,rû 
pierres , ni gravelles , au grand étonnement 
des François , qui font fi fujets à ces maux
là. Les fiévres régnent parm1 nous, fur tout 
au retour de quelque voyage de guerre, pour 
avoir couché au ferain , traYerfé des marais 
& des riviéres à guay , jeûné deux, ou trois 
jours , mangé froid &c. Quelquefois les 
pleuré fies nous font mourir , parcequ'é tant 
échaufez à courir à la guerre, ou à la chafiè, 
nous beuvons des eaux dont nous ne connoif
fon~ point la qualité ; les coliques nous at
taquent auffi de temps en temps , par la mê
me calûe. Nous fommes fujets à la rou
geole & à la petite vérole , [oit parce que 
nous mangeons tant de poiifon , que le h'lng 
qu'il produit diférent de ccluy des viandes, 
èoult dans fes vaiifeaux avec plus d'aétivité, 

& 
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& îe déféquant de fes parties épaiifes & grof
iiéres , il les pouffe vers les pores inîenfibles 
de la peau ; ou parce que le mauvais air, qui 
dl renfermé dans nos Villages, n'ayant point 
de fenêtres à nos Cabanes , il fe fait tant de 
feux & de fumée , que le peu de prvportion 
que les parties de cet air renfermé ont avec 
celles du fang & des humeurs , nous cau
fent ces inf!rmitez. Voilà les feules que nous 
connoiffions. 

L A H 0 N T A N. 
Voilà , mon cher Adario , la premié-

re fois que tu as raifmmé jufie , depuis le 
temps que nous-nous entretenons enfemble.Je 
conviens que vous étes exemptsd'une infini
té de maux dont ne us fommes accablez;c'efi 
par la rai fon .9-ue tu mc dis l'autre jour , que 
pour fe bi>Wporter , il faut que l'efprit fe 
repofe. Les Hurons étant bornez à la fim
ple connoiifance de la chatre , ne fatiguent 
pas leur efprit & leur fanté à la recherche 
de mille belles Sçiences, par les veilles , par 
la perte du fommeil , par les fi1curs. Un 
homme de guerre s'attache à lire & à apren
dre l'hifioire des guerres du monde , l'art de 
fortifier , d'attaquer, & défendre des Places; 
il y employe tout fon temps , encore n'en 
trouve-t'il pas de refl:e , durant fa vie, pour 
fe rendre tel qu'il doit être ; l'homme d'E
glife s'employe nuit & jour à l'étnde de la 
Théologie, pour le bien de la Réligion ; il 
écrit des livres qui inll:ruifent le peuple des 
afE1.ires du falut , & donnant les heures , les 
jours , les mois & les années de fa vie à Dieu, 

D 4 il 
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il en reçoit des éternitez. de recompenfe aprés 
fa mort. Les Juges s'apliquent à connoître 
les Loix; ils paficnt les jours & les nuits à 
l'examen des procez., ils donnent des au dien~ 
ces continuelles à mille Plaideurs , qui les 
accablent inceifamment • & à peine ont ils le 
loifrr de boire & de manger. Les Médecins 
étudient la fçience de rendre les hommes im
mortels ; ils vont & viennent de malade en 
malade,d'Hôpital en Hôpital,pour examiner la 
nature & la caufe des diférentes maladies; ils 
s ~atache.flt à connoitre la qualité des drogues, 
des herbes , des fimples , {>ar milles expé-
riences rares & curieufes. Les Cofmogra
fes & les Afironomes fe donnent entiére
ment au foin de découvrir la figure, la gran .. 
deur, la compofition du Ciel & de la Terre; 
les uns connoiilènt jufqu'à la moindre é .. 
toile du Firmament, leurs cours , leur é .. 
loignement , leur afçenftons & leurs décli .. 
naifons; les autres fçavent faire la diférence 
des Climats , & de la po.fition du Globe do 
la Terre; ils çonnoüfent les mers, les lacs , 
les rivieres, les Iles , les Golfes , les difian
ces d'un Païs à l'autre , toutes les Nations 
d.u monde leur font connues , auffi bien 
que leurs réligions , leurs loix, leurs langues, 
leurs meurs , & leur gouvernement. Enfin , 
tous les autres Scavans qui s'attachent avec 
trop d'aplication à la connoiifance des Scien
ces, qu'ils recherchent, rüinent entiérement 
leur fanté. Car il ne fe fait au cerveau d'ef
prits animaux qu'autant que le cœur luy 
.fournit de matiére , par cette fubtile portion 

de 
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de fang qui luy efl: portée par les artérés; & 
le cœur, qui dl un mufcle, ne peut lancer le 
le fang à tout le corps que par le moyen des 
cfpdts animaux ; or quand l'arne efi tran
quille (telle qu'dl: la tienne) il en commu
nique à toutes les pardes, autant qu'elles en 
ont befoin pour f:'iire les aéhons auxquelles 
la Nature les a defl:inées; au lieu que dans 
la profonde aplication des Sçiences , étant a
gitée d'une foule de penfées , elle diffipe 
beaucoup de ces efprits , & dans les lon
gues veilles & dans la gêne de l'imagination; 
Amfi tout ce que le cerveau en peut for
mer fuffit à peine aux parties qui fervent 
aux deifeins de l'ame pour faire les mou
vernens précipitez qu'elle leur demande; & 
ne coulant que fort peu de ces efprits dans 
les nerfs qui les portent aux parties qui 
fenrent à nous faire digérer ce que nous 
mangeons , leurs fibres ne peuvent être 
mûs que trés-foiblement ; ce qui efi: cau
fe que les aél:ions fe font mal , que la 
coétion efi imparfaite , que les férofitez fe 
féparant du fang , & s'épanchant fur Ja 
telle , fur le corps , fur les nerfs , fur la 
poitrine , & ailleurs , caufent la goute, l'hl
dropifie , la paralifie , & les autres maladies 
que tu viens de nommer. 

A D A R 1 o. 

A ce conte-là , mon cher F ré re il n'y 
au,roit que les fçavam qui en feroient atta

quez. 
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quez. Sur ce pied-là tu conviendras qu'il va·.\
droit mieux efire Huron , puisque la fanté 
cil le plus précieux de tous les biens. Je fçay 
pourtant que ces maladies n'épargnent per
fonne, & qu'elles fe jettent auifi bien fur les 
Jgnorans, que fur les autres. Ce n'efl pas 
que je nic ce que tu dis; car jevoybienque 
les travaux de l'efprit affoibliilènt extréme
ment le Corps, &mêmeJem'étonne, cent 
fois le jour , que vôfire compléxion ioit aflèz 
forte, pour:réfifrer aux violentes fecouiles que 
le Chagrin vous donne,. lorsque vos aftàires ne 
vont pas bien. ray ven des FrançQiS qui 
s,arrachoient les cheveux, d'autres qui pleu
raient & criaient comme des femmes qu'on 
brûleroit ; d'antres qui ont paifé deux JOurs 
fans boire ni manger, dans une fi grande co
lére qu'ils rompaient tout ce qu'ils trouva
ient fous la main. Cependant la famé de 
ces gens-là n'en paroi:lfoit pas altérée. 11 faut 
qu'ils fo'ient d'une autre nature que nous; car 
il n'y a pas de Huron qui ne crevât le len
demain , s'il a voit la centiéme partit de ces 
tranfports ; oiiy vraîment il faut que vous 
foyez d'une autre nature que nous ; car vos 
vins, vos eaux de vié , & vos épiceries nous 
rendent malades à mourir : au lieu que fans 
ces drogues vous ne fçauriez prefque pas vivre 
en fanté. D'ailleurs , vôtre fang efi falé, 
& le nofire ne l'efl: pas. Vous étes barbus, 
& nous ne le fommes pas. Voicy ce que 
j'ay encore obfervé ' c•eft que JUfqu' à Iâge 
de trente cing ou quarante ans, vous étes 
,plus forts & plus robufies que no\ls. Car 

llO US. 
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nous ne fçaurions porter des fardeaux fi pe~ 
fàns que vous faites, jufqu'à cet ~ge-là; mais 
enfuite les forces diminuent chez vous, en 
declinant à vûe d' œuil; a\tlieu que les nôtres fe 
confervent jufqu'à cinquante cinq ou foixan-. 
te ans. C'efl une vérité dont nos Filles peu ... -
vent rendre un fidéle témoignage. Elles di
fent que fi un jeune FrançOis les ernbra:lfe fix 
fois la nuit , tm jeune Huron n'en fait que 
la moitié; mais auffi elles avoüent que les 
François font plus vieux en ce commerce à 
l'age de trente cinq ans, que-1ios Hurons à 
l'~ge de cinquante. Cet aveu de oos belles. 
Filles ( à qui 1'-excez de vos jeunes gens plaît 
beaucoup plus que la moderation des nôtres) 
m'a conduit à cette réfiéxion; qui efi: que cet
te goute, cette hidropifie, phtifie, paralifie,. 
pierre , gravele & ces autres maladies , dont 
nous avons parlé, proviennent, fans doute, 
non feulem~nt de ces plaifirs immodérez, 
mais encore du temps & de la maniére dont 
vous les prenez. Car au fortir du repas, & 
à l'i.!fue d'une corvée de fatigue , vous em-
braifez vos femmes , autant qne vous pou-
vés , fur des chaifes , ou debout , fans confi
dérer le dommage qui en réfbite : témoins 
ces jeunes gaillards, qui font fervir leur ta ... 
ble de Lit. au Village de Doffènra. Vous 
dles encore fu jets à deux maladies que nous 
neconnoHfons pas ; l'une que les Ilinois-ap'"-· 
pe1Ient Mal chaud , dont ils font' attaqués,. 
auffi bien que les Peupl~s du Miffijipi ,. la
quelle maladie pa:lfe chez vous peur le mal 
des femmes; & ra-utre que vous appellez. 

D 6 1 ScaT.• 
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Scorbut & que nous appellons le mai froid, 
par les fimptomes & les caufes de ces mala
dies , qtle nous avons obfervées depuis que 
les François font en Canada. Voilà bien 
des maladies qui régnent parmi vous autres, 
& dont vous avez bien de la peine à guerir. 
V os Médecins vous tuent, au lieu de vous 
redonner la fanté; parce qu'ils vous donnent 
des remédes qui , pour leur u1térei1, entretié
nent long-temps vos maladies, & vous tuent 
à la fin. Un Médecin ferait toûjours gueux 
s'il guérifioit fes malades en peu de temps. 
Ces gens-là n'ont garde d'aprouver nofire 
maniere de fuer, ils en connoiilènttrop bien 
la. conféquence; & quand on leur en parle, 
voiçy ce qu'ils difent. Il n'y a que des foux 
c4pa6les d'imiter les ffJux; les S:mvages ne font 
pas; appelle• Sauvages ;our rie11; leurs remé
Jn Nf font pas moiru fauvages qu'eux: s'il efl 
'Pf'H)' qu'ils [11e1tt, & fe jettent en fuite dans 
fe au froide rJu dans la neige, Jans crever [Hr 
If champ, c'efl à caufe de l'air, d;t climat, 
& des alimens de ces Peuples, qui font di
flrens des nôtres : mais cela n'empêche p~u 
'fUe teJ Jauv4ge efl mert a 80. ans fjUt erJ 
M~roit vüu 1 oo. s'ii n· av oit pas ufé de ce re .. 
méde époNvaNtabl~. Voilà ce que difent vos 
·Médecins, pour empêcher que vos Peuples 
d'Euro~ fe trouvent en état de fe paffer de 
)~urs remédes. Or ,.ilefi confiant que fi de 
temps en temps vous voulie~ fuer. de cette 
maniére , vous-VQQS porterie~ le mieux du 
-~de, & t'() ut ce que le vin, les épiceries , 
ks ace~ de fenunes, de veill~ , & de fati• 

~ues 
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gues pourraient engendrer de mauvaifes hu
meurs dans le fang , fortiroicnt par les pores 
de la chair. Alors,adieu la médecine & tous 
fes poifons. Or, ce que je te dis, mon cher 
Frtre , efi plus clair que le jour; ce raifo
nement n'eit pas pour les ignorans. Car ils 
ne parleraient que de pleuréfies & de rhuma
tifmes à r iiiüe de ce reméde. C' efi une cha
fe étrange qu'on ne veüille pas écouter la 
réponfe que nous faifons à l'objeétion que 
vos Médecins nous font fur cette maniére 
de fu er. Il efi confiant, mon cher F rére, 
que la Na ture eft une bonne Mére, qui vou
droit que nous v~çuffions éternellement. Ce
pendant nous la tourmentons fi violemment 
qu'elle fe trouve quelquefois tellement afoi
blie , qu'à peine a-t-elle la force de nous fe
courir. Nos débauches & nos f: tignes en
gendrent de mauvaifes humeurs, qu'elle vou
droit pouvoir chaffer de nos corps, s'il 1uy 
reiloit affez de vigueur pour en ouvrir les por-
tes , qui font les pores de la chair. Il eft 
vray qu'elle en chaife autant qu'elle peut par 
les urines, par les felles , par la bouche , par 
le nez , & par la tranfpiration infen.fible ; 
mais la quantité des férofitez efi quelquefois 
ti grande; qu'elles fe répandent fur toutes le~ 
parties du corps , entre cuir & chair. Alors 
il s'agit de les faire fortir au plus vîte, de 
peur que leur trop long féjour ne caufe 
cette goûte , rumatifme, hydropifie , para
liEe , & toutes les autres maladies qui peu-
ent altérer la fanté de l'homme. Pour cet 

effet, il faut donc ouvrir ces pores pas le 
moyen de la fueur ; mais il faut enfuite les 

D 7 fermer 
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fermer afin qne le fuc nouriffier ne forte pas 
en même temps par le même chemin ouvert. 
Ce qu'on ne fçauroit empêcher à moins qu'on 
ne fe jette dans l'eau froide , comme nou~ 
faifons. Il en efr de même que fi des loups 
eftoient entrez dans vos Bergeries ; alors 
vous ouvririez vîte les portes , afinque ces 
méchans anim aux en fortiifent ; mais enfuite 
vous ne manqueriez pas de les fermer, afin 
que vos Moutons ne les fuiviifent pas. 
V os Médecins auroient raifon de dire qu'un 
homme qui s'éch:mferoit à la'chaife ou à quel. 

' que Exercice violent,& fe jetterait enfuite dans 
l'eau froide , fe rifqueroit extrémement à 
perdre la vie. C'eft un fait incontefiable, 
car le fang étant agité & boüillant, pour ain· 
fi dire , dans les veines , il ne manquerait pas 
de fe congeler ; de la même maniére que 
léau boüillante fe congéle plus facilement que 
l'eau froide, locsqu'on l'expofe à la gelée, ou 
qu'on la jette dans une fontaine bien froide. 
C'dl: tout ce que je puis penfer fur cette affaire. 
Au refie • nous avons des maladies qui font 
également ordinaires aux François. Ce font 
la petite vérole,les fiévre,s , pleuréfies & mê. 
me nous voyons affez fouvent parmi nous 
une efpece de malades que vous appellés 
hypiJcondriaqttes. Ces fous s'imaginent qu'un 
petit Manitou gros comme le poing, & que 
.nous appelions Aoutaerohi , en nôftre langue, 
les poiféde , & qu'il efi dans leurs corps , fur 
tout dans quelque membre qui leur fait tant 
fuit peu de de mal. · Ceci provient de la 
foibleffe d'efprit de ces gens-là, Car enfin, 
il y a des ignorans & des fous parmi nous., 

comme. 
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conune parmi vous autres. Nous voyons 
tous les jours des Hurons de cinquante ans , 
qui ont moins d'efprit & de difcernement 
que des jeunes filles. . Il y en a de fuperfii· 
cieux , comme parmt vous autres. Ca~ 
ils croyent premiérment que l'efprit des fon
ges dl: l'Ambaflàdeur & le Meifager, dont 
le grand Efprit fe fert pour avertir les hom
mes de ce qu'ils doivent faire. A l'égard 
de nos Jongleurs , ce font , des Charlatans. 
& des Impofieurs , comme vos Médecins; 
avec cette difference qu'ils fe contente.qt. 
de faire bonne chére aux dépens des mala
des , fans les envoyer dans l'autre monde, 
en reconnoi:ifance de leurs fefiins & de 
le~1rs préfens. 

L A H 0 N T A N. 
Ha ! pour le coup , mon intime Adario, 

je t'honore au delà de tout ce que je pour
roi~ t'exprimer ; Car tu raifonnes comme 
il faut. J'amais tu n'as mieux parlé~ Tout 
ce que tu dis des fueurs efi: effe8ivement 
vray. Je le connois par expérience tellement: 
bien , que de ma vie je n'uferay d'autre re
médc que de celuy-là. Mais je ne fçaurois. 
foufrir pourtant que tu te récries fi fort con
tre la faignée; car il me fouvientquetume. 
dis , il y a quinze jours , cent ràifons fur la 
néceffité de confervet nôtre fango, puisqu'il 
dl: le tréfor de la vie. Je ne te contredirai 
pas tout à fait fur cela , mais je te dirai 
pourtant que vos remédes contre les pleurefies 
& les fluxions ne réüffiifent quelquefois que 
par hazard ; puifq_ue de vint malades il 

en 
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eu meurt quinze ; <m lieu que la faignée ne 
manque jamais alors de les guérir. j'avoüe 
qu'en les guériifant par cette voye-là , on a
brége leurs jours ; & que tel homme qui a 
été plus ou moins faigné, auroit vêcu plus ou 
moins d'années qu'il n-:a fait. Mais enfin, 
on ne confidérepas toutes ces chofes quand on 
efl malade , on ne fonge qu'à guérir, à quel
que prix que ce foit , & chaqu'un recherche 
la fanté aux dépens de quelques années de 
vie de plus ou de moins , qu'on perd avec 
la perte de fon fang. Enfin , tout ce que 
Je puis remarquer , c'efi que les Peuples de 
Canada font d'une meilleure compléxion que 
ceux de l'Europe , p1us infatigables, & plus 
robufies ; accoûtumez aux fatigues , aux 
veilles & aux jeûnes , & plus in[enfibles au 
froid & à la chaleur. De forte qu'étant 
exempts des paillons qui tourmentent nos 
ames , ils font en même-temps à couvert des 
infirmitez dont nous fommes accablez. Vous 
étes gueux & miferables , mais vous ioüif
fez d'une fanté parfaite ; au lieu qu'avec nos 
aifes & nos commoditez , il fant que nous 
foïons, ou par comp1aifancc , ou par occa
fion • réduits à nous tuer nous-mêmes, p:u: 
une infinité de débauches , auxquelles vous 
n'étes jam~is expofez. 

A D A R I o. 
Mon Frére , je viens te vifiter avec ma fiJ .. 

}e, qu· v. fe marier,malgré moi~<'n'ec unjc:une 
homme qui 11 auffi bon guerrier, que mauvais 
Chaffeur. Elle le veut cda fuffi: parmi 
nous : rn~ '1 n'en efi pas ainfi parmi vous. 

c~ 
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Car il faut que les Péres & les Méres con
fement au mariage de leurs enfans. 

Or il faut que je veüille ce que ma fille 
veut aujourdhui. Car fi je prétendbis lui 
donner un autre Mari ; elle me diroit auffi. 
tôt : Pire , à quay penfes tte ? fuis-je t<J» 
Efclave ? ne dois-je pas joûir de ma Ltberté? 
Dois1·e me mûrter pour toy? Epouzeray-je 
un homme qui me déplaît , pour te fatisfai
re ? Comment pourray-je joufrir un lpoux 
qui achete mon corps à mon Pére, & com
ment pourray-je efltm.er un Pére 'l_ui vend fa 
fille à un brutal! Eft-ce qu'il me fera poffi61~ 
d'aimer_f~s enfans ~·un homme que je n'ai~e 
pas? St ;e me marte avec luy , pottr t'obezr, 
& que je le 'JNitte att bout de quin~e jours, 
fuivant Je frtvillge & la libérte naturelles 
de la Natton , tu diras que CEL A Y A 
MAL ; cela te déplaira; tout le pumde , en 
rix-a, & peut-être , j.e feray gr-offe. Voilà, 
mon cher Frére , ce que rna fille auroit fu
jet de me répondre; & peut,être, encore pis , 
comme il arriva il y a quelquels années à un de 
nos Vieillards , qui prétendait que fa Fille 
fe mariât avec un homme qu'elle n'aimait 
pas. Car elle lu y dit , en ma préfeoce, mil
le chofes plus dures, en lu y reprochant qu'un 
homme d'efprit ne devait jamais s'expofer à 
donner des confeils aux perfonnes dont il~ 
en pourrait recevoir ~ ni exiger de fes enfans 
des obéïifances qu'il connaît impoffibles .. 
Enfin , elle ajoûta à tout cela, qu'il étoit vrai 
qu'elle étoit fa fille , mais qu'il devait fe 
contenter d'avoir eû le plaifir de la faire 1 

avec une femme qu'il aimoit autant que cet-
te 
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te fi lie hai!foit le Mari que fon Pére pré
tendait luy donner. Il faut que tu faches 
que nous ne faifons jamais de mariage en
tre parens, quelque éloigné que puifle être 
le degré de parentage. Que nos femmes 
ne fe remarient plus dés -qu'elles ont atteint 
l'ftge de quarante ans , parceque les en~ 
fans qu'elles font au deffi1s de cet âge-là 
font de mauvaife confiitution. Cependant, 
ce n'dl pas à dire qu'elles gardent la con-

, tinence ; au contraire , elles font beaucoup 
plus paillonnées à cet âge qu'à vint ans ; 
ce qui fait qu'elles écoutent ft favorable
ment les François , & que même elles fe 
donnent le foin de les rechercher Tu 
fçais bien que nos femmes ne font pas fi 
fécondes que les Françoifes • quoi-qu'elles 
fe lafiènt moins qu'elles d'ellre embraffées; 
cela me furprend , car il arrive en cela 
tout le contraire de ce qui devroit arriver. 

L A H 0 N T A N• 

C'efi par la même raifon que tu viens de 
dire , mon pauvre Adario , qu'elles ne con
çoivent pas fi f.1cilement que nos Femmes. 
Si elles ne prenaient pas fi fréquemment les 
plaifirs de l'amour , ni avec tant d'avidité • 
elles donneraient le temps à la matiére con-
venable à la produét:ion des enfans , de fe ren
dre telle qu'il faut qu'elle foit pour engen
drer. Il en efi de même qu'un Champ , 
dans lequel on femeroît fans ceffe du bled 
d'Inde , fans le lai!fer jamais en friche; Car 
iJ arriverait ~n'à la fin il ne produirait plus 

.... rien , 
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nen (comme l'expérience te l'a , fans dou· 
te, fait voir) , au lieu qu'en laiifant repo
fer ce champ , la terre reprend fes forces, 
l'air , le ferain , les pluyes , & le foleil luy 
redonnent un nouveau fuc , qui fait ger
mer le grain qu'on y·~1feP1e. Or, écoute un 
peu, mon Cher, ce que je te veux dire. 
Pourquoy e!l-ce que les femmes fauvages é
tant fi peu fécondes, ont fi peu l'acroiife
ment de leur Nation en veüe, qu'une fille 
fe fait avorter \ lorfque le Pére de fon En .. 
f.mt vient à mourir ou à efire tué , a"'ant 
que fa groifeife foit reconnue. Tu me rt: .. 
pondras que c'eft pour conf~rver fa répUr 
tati on , parce qu'en fuite elle ne trouverait 
plus de Man : Mais , il me femble que 
l'intér~t de la Nation, laquelle devroit fe 
multiplier, n'efl guére en recommandation 
dans l'efprit · de vos femmes. Il n'en efi 
pas ainfi des nôtres ; car , comme tu me 
le difois l'autre jour , nos Coureurs de bois , 
& bien d'autres, trouvent airez fouvent de 
nouveaux enfans dans leurs Maifons , au 
retour de leurs Voyages. Cependant ils 
s'en confolent , car ce font des corps pour 
la Nation , & des ames pourle ciel. A
prés cela ces femmes font autant desho
norées que les v6tres , & quelquefois on 
les met en prifon pour toute leur vie ; au 
lieu que les vôtres peuvent avoir enfuite 
tant de galans qu'elles veulent. C'eft une 
trés-abominable cruauté de détruire fon en
fant. C' efl ce que le Maître de la vie ne 
fçauroit jamais leur pardonner. Ce feroit 

, un des principaux abus à réformer parmi 
n. vous ... 
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vous. Enfuite • il faudrait retrancher la 
nudité ; car enfin le privilége que vos 
Garçons ont d'aller nuds , caufe un terri
ble ravage dans le cœur de vos filles ; car 
n'étant pas de bronze , il ne fe peut faire 
qu'à l'afpt:ét des piéces , que je n'ozerois 
nommer, elles n'entrent en rut t:n certaines 
occafions , où ces jeunes Coquins font voir 
que la Nature n'efl ni morte ni ingrate en
vers eux. 

A D A R 1 o. 
La raifon que tu me donnes de la fterili

té de nos femmes efl merveilletûe , car je 
conçoi maintenant que cela fe peut. Tu 
condamnes auffi fort à propos le crime de ces 
Filles qui fe font avorter avec leurs breuva
ges. Mais ce que tu dis de la nudité ne s'a
corde guére avec le bon fens. Je conviens 
~ue les Peuples chez qui le tien & le mien 
{ont introduits , ont grande raifon de cacher 
non feulement leurs Parties viriles , mais 
encore tous les autres membres du corps. 
Car à quoy ierviroit l'or & l'argent des Fran
<{ois , s'ils ne les employaient à fe parer avec 
<te riches habit~ ? puifque ce n'efi que par le 
vêtement qu'on fait état des gens. N'dl-ce 
pas un grand avantage pour un François de 
pouvoir cacher quelque déf:J.'l\t de nature fous 
de beaux habits ? Croy-moy , la nudité ne 
doit choquer uniquementque les gens qui ont 
la propriété des biens. Un laid homme par
mi vous autres , un mal bâti trouve le fe
cret de fe rendre beau & bien fait , avec une 
belle perruque , & des habits dorez , fous 
lefquels on ne peut diflinguer les hanches & les 

fef-
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fdfes artificelles d'avec les naturelles .Il y aurait 
encore un grand . inconvenient fi les Euro péans 
allaient nuds;c'efr que ceux qui feraient bien 
armez trouveraient tant de pratiqne&tant d'ar
gent à gagner, qu'ils ne fongeroicnt à fe ma
rier de leur vie , & qu'ils donneroient occa
fion à une infinité de femmes de violer la 
foy conjugale. Imagine-toy que ces raifons 
n'ont aucun lieu parmi nous , où ii fimt que 
tout ferve , fans exception , tant petits que 
grands ; les filles qui voient de jeunes gens 
nuds , jugent à l'œil de ce qui leur convient. 
La Nature n'a pas mieux gardé fes propor
tions envers les femmes qu'envers les hom
mes. Ainfi , chacune peut hardiment juger 
qu'elle ne fera pas trompée en ce qu'elle at
tend d'un Mari. Nos femmes font capri
cieufes , comme les vôtres, ce qui fait que 
le plus chetif Sauvage peut trouver une fem
me. Car comme tout paroît à découvert , 
nos filles choiffiifent quelquefois fuivant 
leur inclination ; fans avoir égard à certai
nes proportiQns : les unes aiment un hom
me ,bien fait , quoiqu'il ait je ne fçay 
quoy de petit en luy. D'autres aiment un 
mal bâti pourveu qu'elles y troavent je 
ne fçay quoy de grand; & d'autres . préfé
rent un homme d'efprit & vigoureux , 
quoiqu'il ne foit ni bien fait , ni bien pour
veu de ce. que je n'ay pas voulu nommer. 
Voilà , mon F ré re , tout ce que je puis 
te répondre fur le crime de la nudité , 
qui , comme tu fçais , ne doit unique
ment efire imputé qu'aux Garçons ; puif
que les gens veufs ou mariez cachent 

foig-
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foigneufement le devant & le derriére. Au 
refl:e , nos Filles font en recompenfe plus 
modefres que les vôtres ; car on ne voit en 
elles rien de nud que le gras de la jambe, 
au lieu que les vôtres montrent le fein tel
lement à découvert que nos jeunes gens ont 
le nez collé fur le ventre, lorqu'ils trafiquent 
leurs Cafi:ors aux belles Marchandes qui font 
dans vos Villes. Ne feroit-ce pas là, mon 
Frére, un abus à rétormer parmi les Fran
çois ? Car, enfin,ne fçay je pas de bonne part 
qu'il n'efi: guére de Françoife, qui puiife ré
fifier ~ la tentation de l'objet de qui leur fein 
découvert provoque l'émotion. Ce ferait le 
moyen de préferver leurs Maris du mal 
chimérique de ces Cornes que nous plantons 
fur leur front, fans les toucher , ni même les 
voir; ce qui fe fait par un 1niracle que je ne 
fçaurois conçevoir. Car, enfin, fi je plante 
un pomm.ter dans un jardin , il ne croît pas 
fur le fommet d'un rocher; ainfi vos Cornes 
invifibles ne doivent prendre racine qu'à l'én
droit où leur femence efi: jettée; D'où il 
s'enfuit qu'elles devraient fortlr du front de 
vos Femmes, pour repréfenter les outils du 
Mari & du Galand. Au refi:e, cette folie de 
Cornes efi: épouvantable ; car pourquoy cha
griner un l\1ari de cette injure , à l'ocafion 
des plaifirs de fa Femme? Or s'il faut épou
fer les vices d'une femme en l' épouzant, le 
mariage des François efi: un Sacrement qui 
ne doit pas ~tre fondé fur la droite raifon; 
ou bien il faut de néceffité retenir fon Epou
fe fous la clef pour éviter ce deshonneur. 
If faut que le nombre de ces Maris foit bien 

grand, 
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grand; car, enfin, je ne conçoi pas qu'une 
femme puille pen[er à la rigueur de cette 
châine éternelle , fans chercher quelque ef~ 
péce de foulagement à fes maux , chez quel
que bon Ami. Je pardonnerois les François 
s'ils s'en tenoient à leur mariage fous cœtai
nes conditions; c'efi-à dire, pourvû qu'il en 
provînt des enfans , & que le mari & la fem
me euflent toûjours une ailèz bonne fanté 
pour s'aquiter, comme il faut, du devoir du 
mariage. Voilà tout le réglement qu'on pour
rait faire chez des Peuples qui ont le Tien 
& le Mien. Or il s'agit encore d'une chofe 
impertinente ; C'efi que parmi vous autres 
Chrêtiens les hommes fe font gloire de dé
baucher les femmes ; comme s'il ne devoient 
pas , felon toute forte de raifons , efire auffi 
criminel aux uns qu'aux autres de fucom .. 
ber à la tentation de l'amour. Vos jeunes 
Gens font tous leurs éforts pour tenter les 
Filles & les Femmes. Ils employent toutes 
fortes devoyes pour y réüffir. Enfuite ils 
le publient, ils le difent par tout. Chacun 
ioue le Cavalier , & méprife la Dame ; au 
lieu de pardonner la Dame, & de chitierle 
Cavalier. Comment prétendez vous que vos 
Femmes vous foient fidéles, fi vous ne l'é
tés pas à elles ? Si les Maris ont des Maî
fireifes , pourquoy leurs Epoufes n'auront
elles pas des Amans ? Et fi ces Maris préfé
rent les jeux & ·le vin à la compagnie de 
leurs femmes, pourquoy ne chercheront el
les pas de la confolation avec quelque Ami ? 
Voulez-vous que vos Femmes foient fages, 
foyez ce . que vous appeliez Sauvages • 

c'efi 
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c'eilà dire, fuyez Hurons; aimés les comme 
vous mêmes , & ne les vendés pas. Car je 
conn ois certains Maris parmi vous qui con
fentent auffi lâchement au libertinage de leur~ 
Epoufes , que des Méres à la prottitution de 
leur. Filles. Ces gens-là ne le font que par
ce que la néceffité les y oblige. Sur ce pied-
là c'efi un grand bonheur pour les Hurons 
de n'être pas réduits à faire les baflèifes, que 
la mifére infpire aux gens qui ne font pas ac;
coutumés d'etre miferables. Nous nefom
mes jamais ni riches, ni pauvres; & c'efl: 
en cela que nôtre bonheur efl: au deffus de 
toutes vos richeflès. Car nous ne fommes 
pas obligez de vendre nos Femmes · & nos 
Filles , pour vivre aux dépens de leurs tra~ 
vaux amoureux. Vous dites qu'elles font 
fottes. Il efl: vray , nous en convenons; · 
Car elles ne fçavent pas écrire des billets 
à leurs Amis, comme les vôtres; & qmnd 
cela feroit , l'efprit des Hurones n'eH pas 
afiez pénétrant pour choiiir à la phifiono
mie des Vieilles airez fidéles pour porter ces 
létres galantes fous un filence éternel. Ha! 
maudite Ecriture ! pernicieufe invention des 
Européans ~ qui tremblent à la veüe des 
propres chiméres qu'ils fe repréfentent eux 
mêmes par l'arrangement de vint & trois 
petites figures , plus propres à troubler le 
repos des hommes qu'à l'entretenir. Les 
Hurons font auffi des fots , s'il vous en 
f.1ut croire, parce qu'ils n'ont point d'S::g4lrd 
~ la perte du pucelage des filles qu'ils epou
fent; & qu'ils prénent en mariage des Fem
mes que leurs Camarades ont abandonées. 

Mais 
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Mais , mon Frére , di-moy , je te prie, les 
François en font-ils plus fages pour s'imagi· 
ner qu'une fille efl: pucelle , parce qu'elle 
crie , & qu'elle jure de l'eftre? Or , [upper
fons qu'elle foit telle qu'il la croit, la con· 
quefl:e en dl-elle meilleure ? Non vraîment; 
au contraire , le Mari dl: obligé de lu y apren· 
dre un exercice qu'elle met enfuite en prati· 
que avec d'autres gens , lorsqu'il n'e!t pai 
en état de Je continuer journellement avec 
elle. Pour ce qui efl: des Femmes que nous é· 
poufons aprez la féparation de leurs Maris ; 
n'efi-ce pas la même chofe que ce que vous 
appeUez fe marier avec des Veuves? Néan
Inoins avec cette diférence que ces Femmes 
ont tout lieu d'eflre perfuadées que nous les 
aimons, au lieu que la plûpart de vos Veu
ves ont tout fujet de croire que vous é ... 
poufez moins leurs corps que leurs richelfes. 
Combien de défordres n'arrive-t'il pas dans 
les Familles par des mariages comme ceux
là ? Cependant, on n'y rémédie pas , parce 
que le mal efl: incurable, dez~que le lien con~ 
jugal doit durer autant que la vie. Voici 
encore une autre peine parmi vous autres , 
qui me paroît tout à fait cruelle. Vôtre ma
riage efl: indiifoluble , cependant une fille & 
un Garçon qui s'aiment reciproquement ne 
peuvent pas fe marier enfemble fans le con .. 
fentement de leurs Parens. Il faudra qu~iis 
fe marient l'un & l'autre au gré de leurs Pé
res , & contre leurs defirs , quelque répug
nance qu'ils ayent, avec des perfonnes qu'ils 
ha.iifent mortellement. L'inégalité d'ftge ,de 
bien, &de c .)nd ti 011 c aufent ous ces dé for-

E dres. 
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dres. Ces confidérations l'emportent fur l'a
mour mutuel des deux Parties, qui font d'a
cord entr' elles. Quelle cruauté & quelle 
tirannie d'un Pére envers fes Enfans ? Voit
on cela parmi les Hurons ? Ne font-Hs pas 
auffi nobles ., auffi riches les uns que les au
tres ? Les Femmes n'ont-elles pas la même 
liberté que les Hommes , & les Enfans ne 
joüiifent-ils pas des mêmes priviléges que 
leurs Péres r Un jeune Huron n'époufera
t'il pas une des efclaves de fa Mére , fans 
qu'on foit en droit de l'en -empêcher? Cette 
efclave n'efi:-elle pas faite comme une feœ
Ine libre, & dez-qu'e1le efl belle, qu" elle phît 
ne doit-elle pas être préferable à la fille du 
grand Chef de la Nation , qui fera laide ? 
N'cft ce pas encore une injufiice pour les Peu
ples qui déteftent la communauté des biens ; 
que les Nobles donnent à leur premier fils 
prefque tout leur bien , & que les fréres & 
les fœurs de celuy-ci foient obligez de fe con
tenter de trés-peu de chofe ; pendant que 
cet Aîné ne fera peut-être pas légitime , & 
que tous les autres le feront ? Qu'en arrive
t'il fi ce n'efl: qu'on jette les Filles dans des 
Couvents, prifons perpétuelles, par une bar
barie qui ne s'acorde guére avec cette Cha
rité Chrétienne,que les jéfuites nous prêchent? 
Si ce font des Garçons , ils fe trouvent ré
duits à fe faire Prêtres , ou Moines , pour 
vivre du beau .tnPtier de prier Dieu malgré 
eux , de prêcher ce qu'ils ne font pas, & de 
perfuader aux autres , ce qu'ils ne croyent 
pas .eux-mêmes. S'il s'en trouve qui prénent 
Je parti de la guerre , c'eil: plût6t pour piller 

la 
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la Nation, que pour la détèndre de fes En
nemis. Les François ne combatent point 
pour l'interêt de la Nation , comme nous 
tàifons , ce n'dl: que pour leur propre inté
rêt & dans la vûe d'aquérir des Emplois , 
qu'ils combatent. L'amour de la Patrie & 
de leurs Compatriotes y ont moins de part 
que l'ambition , les richeifes , & la vanité. 
Enfin, mon cher Frére , je conclus ce dif
cours en t'affûrant , que l'amour propre des 
Chrêtiens , efl: une tàlie que les Huron~ 
Condamneront fans ceffe. Or cette folie qui 
régne en tout parmi vous autres François , ne 
fe remarque pas moins dans vos amours & 
dans vos mari~es ; lefquels font auffi bi
zarres que les gens qui donnent fi fottement 
dans ce paneau. · 

L A H 0 N T A N. 
· Ecoute, Adario, je me fouviens de t'a
voir dit qu'il ne faloit pas juger des aB:ions 
des honêtes gens , par celles des Coquins~ 
J'a voile que tu as raifon de blftmer certaines 
aB:ions que nous blâmons auffi. Je conviens 
que la propriété de biens efi la fource d'tme 
infinité de paillons , dont vous efies exempts. 
Mais , fi tu regardes toutes chofes du bon 
côté , &.. fur tout nos amours & nos 1nariages, 
le bel ordre qui efi établi dans nos Familles , 
& l'éducation de nos Enfans, tu trouveras 
une conduite merveilleufe -dans toutes nos 
Confiitutions. Cette Liberté, que les Hu
rons nous prêchent , caufe un défordre é
pouvantable. Les Enfans font auffi grands 
maîtres que leurs Péres, & les Femmes qui 

E 1. doi .. 
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doivent efhe natureliement fujettes à leurs 
Maris, ont autant de pouvoir qu'eux. Les 
Filles fe moquent de leurs Méres , lorsqu~il 
s'agit de prêter l'oreille à leurs Amans ; En 
un mot , toute cette liberté fe réduit 
à vivre dans une débauche , perpétuelle, 
& donne à la Nature tout ce qu'el~ 
le demande, à l'imitation des Bêtes. Les 
Filles des Hurons font confifier leur fageffe 
dans le fecret, & dans l'invention de cacher 
leurs débauches. * Courir la luméte parmi 
vous autres , eft ce qui s'appelle che'Z nous , 
chercher avanture. Tous vos jeunes Gens 
courent cette luméte tant que la nuit dure. 
Les portes des Chambres de vos Filles font 
ouvertes à tous venans; & s'il fe préfente un 
jeune Homme qu'elle n'aime pas, elle fe 
couvre la tefte de fa couverture. C'efi à 
dire qu'elle n'en e{l: point tentée. S'il en 
ltient un fecond, peut~eftre elle luy permétra 
de s'afièoir fur le pied de fon lit , pour par~ 
1er avec elle, fans paffer outre. C'eft à di
re qu'elle veut ménager ce drôle~là pour a
voir plufieurs cordes à fon arc; en vient-il 
un troifiéme qu'elle veut duper , avec une 
plus feinte fagefiè , elle luy permétra de fe 
ceucher auprés d'elle fur les couvertures du 
lit. Celuy-ci eft-il parti, le quatriéme ar~ 
ûvant trouve le lit & les bras de 1~ fille ou~ 
verts à fon plaifir , pour deux ou trois heu~ 
res ; & quoi qu'il n'employe ce temps-là à 
rien moins qu'en paroles, on Je croit cepen
dant à la bonne foy. Voilà, mon cher A· 

dt rio, 
'At C'e(! mrre,., pendant !4 nuit , d~ns la Cli11m6re 
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dario, le putanifine de tes Hurones couvert 
d'un manteau d'honn~te converfation, & d'au
tant plus que quelque indifcrétion que puif· 
fent avoir les Amans envers leur Maîtrefiès, 
(ce qui n'arrive guéres) bien loin de les 
croire, on les traite de j aloux, qui eilune 
injure infame parmi vous autres. A prez tout 
ce que je viens de dire, il ne tàut pas s'éton· 
oer , fi les Americaines ne veulent point en· 
tendre parler d'amour, pendant le jour, fous 
prétexte que la nuit eil faite pour cela. V oi
là ce qu'on appelle en France cacher adroite .. 
ment fon jeu. S'il y a de la débauche parmi 
nos Filles , au moins il y a cette ·dirérence 
que la régle n'ell pas générale, comme parmi 
les vôtres , & que d'~illeurs elles ne vont pas 
fi brutalement au fait. L'amour des Euro
péanes eft charmant, elles font confiantes & 
fidéles jufqu'à la mort; lorsque nes ont la 
foibleffe d'accorder à leurs Amans la dernié· 
re faveur, c'eft plût6t en vertu de leur mé· 
rite intérieur, qu'exterieur, & toûjours moins 
par le defir de fe contenter elles-mêmes , que 
de donner des preuves fenfibles d'amour l\ 
leurs Amans. Ceux-ci font galans , cher ... 
chant à plaire à leurs Maîtreifes par des ma
niéres tout à fait jolies , comme par le ref .. 
peét, par les affiduitez, par la complaifan
ce. Ils font patiens , zelés, & toftjours prêts 
à facrifier leur vie & leurs biens pour elles ; 
ils foupirent long-temps avant que de rien 
entreprendre. Car ils veulent mériter la 
derniére faveur par des longs-fervices. On 
les voit à genoux aux pieds ae leurs Maîtref .. 
fes mendier le privilége de leur baifer la main. 

E 3 Et 
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Et comme le Chien fuit fon Maître en veil
Jant, lorsqu'il dort; auffi chez nous un vé~ 
ritable Amant ne fjuitte point fa Maître.ffe, 
& il ne ferme les yeux que pour fonger à 
elle, pendant le fommeil. S'il s'en trouve 
quelqu'un aifez fougueux pour embra.ffer fa 
Maîtreffe brufquement à la premierc occa~ 
fion , fans avoir égard à fa foibleffe, on l'ap~ 
pelle Sauvage, parmi nous , c'efi à dire hom~ 
me fans quartier,qui commence par où les au
tres finillent. 

A D A R 1 o. 
Hô hô, mon cher Frére , les François 

ont-ils bien l'efprit d'appeller ces gens là Sau~ 
vages? Ma foy , je ne croyois pas quece 
mot là fignifiât parmi vous un homme fage 
« conclufif; Je fuis ravi d'aprendre cette nou
velle; ne doutant pas qu'un jour vous n'a
pelliez Sauvages, tous les François qui feront 
:aifez fages pour fuivre exaaement les véri
tables régies de la juftice & de la raifon. Je 
ne m'étonne plus de ce que les rufées Fran
çoifes aiment tant les Sauvages ; elles n'ont 
pas tout le tort ; car , à mon avis , le temps 
efi trop cher pour le perdre , & la jeuneffe 
trop courte pour ne pas profiter des avan
tages qu'elle nous donne. Si vos Fil
les font confiantes à changer fans ceffe 
d'Amans , cela peut avoir quelque ra port 
à l'humeur des nôtres. Mais , lors qu'el
les fe laiifent fidélement careifer par trois 
ou quatre , en même-temps , cela efi 
tres diférent du génie des Hurones. Que 
~s Aman~ François paifent leur vie à fai-

re 
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re les folies que tu viens de me dire, pour 
vaincre leurs Maître!Ies , c'efi: à dire qu'ils 
employent leur temps , & leurs biens à l'a~ 
chat d'un petit plaiftr précédé de mille 
peines & de mille foucis , je ne les en 
blâmerai pas , puifque j 'ay fait la folie 
de me rifquer fur d'impertinens V aiife~ 
aux à traverfer 1er Mers rudes qui féparent 
la France de ce Continent, pour avoir le 
plaiftr de voir le Pa"îs des François. Ce 
qui m'oblige à 1ne taire. Mais les g~ns 
raifonables diront que ces fortes d'Amans 
font auffi fous que moy ; avec cette di
férence que leur amour paife aveuglément 
d'une Maîtreife à l'autre , les expof.1.nt à 
foufrir les 1nêmes tourmens. Au lieu que 
je ne paiferai plus de ma vie de l' Amé
rique en France. 

FIN des DIALOGUES~ 
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Una fa/us vi élis nu/lam Jperare falu1em~ 

tl 
Ela veut dfre que furIes méchan...
tes Nouvelles que vous m'appre....
nez ,.. au fnjet de mon affaire , 
je me fens encor~ aifez de . 
fang aux ongles , ,pour braver t~ms 

les revers de la Fortune. L'Univers,qui eŒ 
la Patrie des Irondéles & des Jéiùit~ , doit 
être auffi la mienne , jufqu'à ce qu'il c!aife 
à Dieu de faire aller en l'autte mondê· des; 
gens qui lu y font fort inutiles en celuy-d .. Je~ 
Cuis ravi que les Mémoires de Canada. vous
ayent plû, & que mon fcile fauvage ne vous. 
~t pas éfrayé. Aprez tout, vous auriez· tort: 

E6 
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àe tror.ver à redire à C! jargon ; car nous 
fommes vous & moy d'tm Païs, où l'on ne 
fçait parler François que lorsqu'on n•a plus 
la force de le prononcer. D'ailleurs, il n'efi 
pas poffible qu'ayant patfé fi jeune dans l'A
mérique , j'aye pû trouver en ce païs-Ià 
fe fecret d'écrire polîment. C'eil une fcien
ce qu'on ne fçauroit aprendre parmi des Sau
vages , dont la fociété rufiique cil capable 
n'abrutir les gens du monde les plus polis. 
Vous me preffez de continuer à vous a pren
dre de nouvelles chofes ; j'y confens : mais 
ne comptez pas, aux moins, que je vous en
voye ces belles defcriptions que vous deman
dez. Car ce feroit m'expofer à la rifée des 
Perfonnes auxquelles vous pourriez les com
mtmiquer. Je ne me fens pas affez habile Hon~
me pour enchérir fur les Remarques curieu
fes qu'une inilnité de Voyageurs ont 'bien vou
lu donner au Pub li~. C'eil aifez que je vous 
fourniffe des Mémoires particuliers fur cer
taines chofes , dont on a fait fi peu de cas , 
qu'on n'a pas creu devoir fe donner la peine 
d'y faire attention. Et comme ce font des 
matiéres qui n'out jamais été fous laPreife, 
Tous y trouverez , peut-être , quelque forte 
de plaifir, par raport à la nouveauté. Sur ce 
pied-là je ferai ponétuel à vous écrire , de 
quelque coin du monde où mon infortune 
me jette ; à condition que vous le ferez auffi 
à me répondre exa8ernent. Au reQe, ·je me 
croy obligé de vous avertir que je ne fçaurois 
me réfou~re à francizer les noms étrangers. 
Je les écnray comme les gens du Païs les 
~mvent ~ c'eft à dire de la maniére qu'ils le 

gp.i ... 
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doivent être. Aprez cela vous les pronon
cerez comme il vous plaira. Vous fçavez 
que je vous écrivis il-y-a deux mois & de
mi , qu'aprez avoir compté prez de trois cens 
pifi.oles au Capitaine du V aiifeau qui me fau
va de Plaifance à Jlianna , je f\lS aife2 heu
reux de métre pied à terre à cette Cité des 
Callaiques ; ainfi donc il ne ~m refie qu'à 
reprenâre de là le fil de mon Journal. 

Je ne fus pas plût6t forti de la Chaloupe 
qu'unGentilhommeFrançois,qui fert leRoy de 
Portugal,* depuis trente & quatre ans,en quali
té de Capitaine de Cavallerie, me fit ofire de 
fa Maifon ; car il n'y a voit en ce lieu-là que 
des Cabarets à Matelots. Le lendemain ce 
vieux Officier me confeilla de faluer Don 
Joan de Souza Gouverneur Général de la 
Province d'entre Douro &Minho, &m'aver
tit que tout le monde luy donnoit L'Exce/
lentia & qu'il ne rendoit la Senoria qu'aux 
premiers Gentils-Hommes du Royaume, & 
la t Merced â tous les autres ; ce qui fit 
qu'au lieu de lu y parler Efpagnol, je me f-ervis 
d'uninterpréte qui métamorphofa tous IesYous 
de mon compliment en Excellence Portugaife. 
Vianne dont la fituation efi. à cinq lieües de 
Braga vers l'Occident, efi renfermée dans un 
angle droit , dont la mer & la riviére de Lima 
font les deux coftez.}'y vis deux Monafiéres de 
Blnldillines,fi mal rantcz qu'elles mourrdient 
sie fahn, li kurs Parens , ou leurs t DevotOJ 

E 7 ne 
* Du temps de Mr. deSchombe1. 
t MerwJ. qui lignifie mer ti, efi un utre .un peu au 

deffus de Vous. 
Devot os ,ce font les amis &es Nonains. Cc n:.ot 

fignifiecii'tiiVés! - - ...:. 
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ne les fecouroient. Il y a un trés-bon 
Ch~teau fur le bord de la Mer , fortifié felon 
les régies de Pagan. Il efi garni de plufieurs 
groffesCouleuvrines,qui mettent à couvert des 
Sa/teins les Batîmens qui moiiillent à la *Rade 
où l'on efià l,abri des14.vents contenus €ntre le 
Nord & le Sud, vers la bande de i'Efl. LaRi
viére ell: un t Havre de Barre dans le
quel on ne fçauroit entrer fans la conduite 
des Pilotes de la ville, qu'on fait venir à bord 
par le fignal du Canon & duPavillon en:fBerne. 
C'efi toûjours à l'infiant de la pleine mer que 
les V aifièaux fe préfentcnt devant cette Ri
viére , dans laquelle ils afféchent enfuite 
toutes les marées , à moins qu'ils ne foient 
placez à la foffe qui conferve , pour le moins, 
8. ouro. brafies d1eau de baife Mer. Le 4·· 
de février ayant loué deux mules, l'une pour 
moy , Vautre paur mon V alet , fur le pied 
de trois piafires d'Efpagne , je piquay de fi · 
bonne grace que j'arrivay le foir à Porto à 
Porto, quoique cette journée fait de 1 2.lieuës,. 
d'une heure de chemin. Ces Animaux am
blent vîte & Iegérement , fans broncher , ni 
fatiguer ceux qui les montent. Les Cava .. 
liers ont la conunodité de s'appuïer, quand 

ils 
• Rade, moiiillage prés des Côtes , où l'en eft a 

couvert des vents qui viennent de ces Côtes. 
· t HavrPdeBarrc,Port où l'on ne.pcutentrerqu'au 
temps de la pleine mer, parce que les Vailfcamr 
trouvent alors affez d'eau pour patfer fur ]es fables, 
ou fur les fonds plats, fànséchouer ni toucher. B~ .. 
yom, Bilbao, Ston~,Vit~nne,Porlo,A. vtiro,MonJego, 
Lùbone & Salé font tous des Havres de Barre. 
~ Pavillon en be.t:ne, c"efi le tenirfrelé • ou peJl•

~t en monceau du haut en bas. 
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ils Yeulent fur leur valizc , qui efi foûtenue 
fur deux cerceaux de fer , vers le pomeau 
des félles du Païs , dont la dureté n'aco
mode pas les gens auffi maigres que moy. 
Au refie , le chemin, quoique pierreux , efi 
affez bon , le terrain efi égal , le païfage 
riant , & la cofie de la mer ornée de quel
ques gros Villages, dont les principaux font 
Ex;ofende, Faons, & Villa de Condé. En 
arnvant à Porto , mon Guide me logea dans 
une Auberge Angloife , qui efi la feule 
dont on fe puiffe accommoder. Cette ville
là efi remplie de Marchans François , An
glois & Hollandais , à caufe de l'avantage 
qu'i1ls retirent du commerce ; quoique les der
niers foient afièz accoûtumez à faire de gran
des pertes , depuis le commencement de ta 
guerre,par l'inhumanité de nosCapres,qui ne fe 
font pas de fcrupule de prendre 1€urs Vailièaux .. 
Porto efi bâti fi.1r la pente d'une Montagne 
aifez efcarpée, au pied de laquelle on voit cou
·ler la Riviére de Duero, qui fe déchargeant une 
1ieiie pln<: h~<: rl~n<: 1~ Me.t, paffe fi1r noe *Barre 

6tuée 

* Barre e(l à rroprement parler un banc de fable: 
qui traverfc ordma1rement l'entrée des Riviéres, qui 
ne font pas airez rapides pour re pouffer dans b Mc.t 
les fables que les vagues y accumulent, lorsque les 
-vents du large fouflent avec impétuofité. Toutes 1~ 
barres pcuventefrre-appelées bancsdef~ble, car je 
n'ayjamaisoüydirequ'il y ait au monde aucune bar• 
re de cha. ne de Rochers· Or comme ces fables s'élé.;. 
vent vers la furface de l'eau co111me un petit côteau 
dans une plaine, les Vaifieauxn'y fçauroient palfe1 
qu'au temps de la pleine mer, parce qu'alors ils trOU<! 
Jent-a.fi~zd'~au poudlQtter au deffu~ . ---
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fituée à fon embouchûre , ou les fages· 
Navjgateurs ne doivent fe préfenter 
que dans un beau temps , aprez a
voir eû la précaution de faire venir à 
bord les Pilotes du Païs ; car il fe trouve 
des Rochers cachez & découverts fur les· fa
bles de cette Barre , qui la rendent inaccef
fible aux Etrangers. Les V aüfeaux de 400. 
Tonneaux y trouvent Jtifez d'eau vers le mo
ment de la pleine mer , qui efi le véritable 
temps dont il e.fi ~ propos de fe fervir pour 
entrer dans cette Riviére. 11 régne un 
beau quay d'une extrémité de la ville à l'au. 
tre ; le long duquel chaque bâtiment efi: a
marré vis à vis de la Maifon de fonProprié
taire. J'eus le temps de voir la Flotte Mar. 
chaude-du Bre:âl, qui confifioit en 31. Navi. 
res Portugais , dont le moindre étoit armé 
de 2.1. Canons. Outre cela , je vis encore 
dans la Riviére quantité de V aiffeaux étran .. 
gers , fu,r tout cinq Oll fix Armateurs Fran
çois , qui s'étoient jertez là pour acheter des 

. vivres & d_es __mun.iti.o.ns.. ~Cette V ille de 
Porto êll oelle, propre , & b1en p~vée, mais 
auffi trés,incomJ)'ode par le desavantag~ de 
fa fituation montueufe. Car il faut tO~J9Urs 
monter & décendre. La Galerie des Ch3- · 
noines Réguliers de St. Augufiin , e!l une 
piéce d' Architetture auffi cnrieufe par fon ex
_tréme longueur , que leur E$life par f!l ~
gure en rotonde , f;!. ~r la_ ncheflè d\1 de
dans. JI 'J a lli1 Parlement , unE v~ché,des 
ô,cadémies où les jeunes Gens aprénent 
~llr$ exercices & \ill. Arfenal pour l'~· 

tl Ut-! 
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quipement des V aiffeaux de guerre 9u'on b~tit 
annuellement prés de l'embouchure de la 
Riviére. Je fuis furpris que cette Ville ne 
foit pas 1nieux fortifiée , puifque c'efi la 
feconde du Royaume. Les murailles de 
l'enceinte n'ont que fix pieds d' épaiiieur , & de 
di!lance à autre on découvre des Tours ruï
nées , que le temps a dégradé. C'efi un 
ouvrage des Mores, & même des plus irré
guliers de ces temps-là. Jugez de là , Mon
fleur, s'il feroit dificile d'emporter ce.te Pla
ce d'emblée. Bien en prend aux Portugais 
que cette Province, qui efi une des meilleu
res du Royaume , foit prefque inacceffible à 
leurs Ennemis , tant par mer • que par terre. 
D'un c6té à caufe des barres , dontj'ay par
lé, & de l'autre à caufe d'une infinité de 
Montagnes impraticables. Elle efi trés-bien 
peuplée. Toutes les Vallées font pleines de 
Bourgs & de Villages , où il fè receüille 
quantité de vin & d'olives, & où l'on nour
rit un afiez grand nombre de Befiiaux , & 
même la laine qu'on en tire efi affez fine: 
Je vous dis ceci fur le raport de quelques 
Marchans François , qui corUloiffent parfai
tement bien cette Province là. On m'a dit 
qu'il efi impoffible de rendre la Riviére de 
Duero navigable pour des Bateaux , à caufe 
de quelques cafcades & courans qui fe trou .. 
vent entre des rochers éfroyables. Con
tentez vous de ceci, je n'en fçay pas davan~ 
tage. 

Le 1 o. je partis pour Lisbone , dans une 
Littiére que je loüai dix huit mille fix 

cens 
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cens Reis , qui font lill nombre de piéces ca
pable de furprendre tout d'un coup des gens 
qui ne fçauroient pas q:ue ce ne font que des 
denier!. Or comme c'efi de cette maniere
là que les Portugais font tous leurs comp
tes , il faut vous expliquer qu'un Reis n'efl 
autre chofe qu'un denier,&que cettenfOmbreu[e 
quantité de piéces fe réduit fimplement à 2;. 
Piafires.Sur ce pied-là monLitérier s'obligeade 
me rendre à Lisbone le 9me. jour de marche, 
quoi qu'il deufi s'écarter deux ou trois lieiies de 
la route, pour fatisfaire la curiofité que j'a
vois de paifer à Aueiro, où j'arrivay le len
demain. Cette Bicoque efi fituée fur les 
rives de la mer , & d'une petite Riviere de 
barre, où lesBâtimens qui ne*callent que8 .ou9. 
pieds, entrent de pleine mer fous la conduite 
des Pilotes coftiers. Elle efi fortifiée à 1a 
Morefque, comme celle de Porto. Il s'y 
fait une aifez grande quantité de fel pour eu 
fournir abondamment deux ou trois Provin
ce ; On y voit un trés-beau Monafiére de Ré
Itgieufcs qui font leurs preuves d'ancienne no
bleiie & d'origine t Chrifliaon veilhos. La cam
pagne efi charmante jufqu'à trois lieues vers 
l'Orient , c'efi à dire juiqu'au grand chemin 
de Lisbonne, qui efi borné par une chaîne de 
Montagnes de Porto jufqu'a Coïmbre-. J'en
tray le 14. dans cette dernkre ville, & vou
lant voir I'U niverfité , mon Literier m'aifûra 
que cette curiofité me coûterait un jour de 

re-

* Caller ,c 'ell enfoncer dans 1 'eau. 
t C'eft à dire de vieux Chrêtien. G1·and Ti cre 

d'hQnneur daas çe Païs·là J p.lr fa l'ire té. 
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retardement. Ce Collége , dont quelques 
Voyageurs ont fait mentton , fe rend aifez 
fameux par le foin que le Roy de Portugal 
a eû d'y faire fleurir les Sçiences depuis ion 
avénement à la Couronne. Il n'y a rien qui 
foit digne de remarque dans cette Ville-là, 
fi ce n'eft un double Pont de pierre, entre 
lequel, eflant l'un fur l'autre, on peut tra
verfer la riviere par un chemin couvert ; 
On voit deux beaux Couvents l'un de Moi· 
nes & l'autre de Réligieufes , fitués à qua. 
rante ou cinquante pas l'un de l'autre. C oim~ 
bre a tître de Duché. Cette Ville joüit 
de plufieurs priviléges & prérogatives confi
dérables. Elle dl fituée à fix lieües de la 
Mer, au pied d'une cofie efcarpée , fur la
quelle on découvre des Eglifes , des Mona
freres, & deux ou trois belles Maifons. Son 
Evêché, qui efi fufragant de Braga, efi un 
des meilleurs du Royaume. De Coïmbre à 
Lisbone le chemin dl: beau , le, païfage riant, 
& le Païs affez bien peuplé. J'arrivay à cette 
Capitale le 18. efl:ant moins fatigué , 
que chagrin de m'être fervi d'une Voiture, 
qui par fa lenteur ne peut convenir qu'aux 
Dames & aux Vieillard». J'aurais eû plus 
d'agrément en me fervant de Mules. Car en 
ce cas,j'euffe fait ce petit voyage en cinq jours, 
à)rés-peu de frais: c'eft à dire pour 13.piafires, 
maître & valet. Au refie,il efi à propos de vous 
dire , en paffant , que les gens un peu déli
cats n'auraient jamais fupporté fans mou
rir , l'incomodité des* Pofadas de la Route 

dont 

• Po fadas, Retraite eu e{péce de Cabarets pout 
les Voyageurs. 
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dont la defcription pitoyable fufiroit pour vous 
ôter l'envie d'aller à Lisbonne, quelque af
faire que vous y euffiez. Je m'en fuis pour
tant acommodé comme des meilleuresAuber
ges de France ; Car n'ayant fait de ma vic 
d?autre mêtier que de courir les Mers , les 
Lacs , & les Rivieres de Canada , vivant le 
plus fouvent de racines & d'eau . fous des 
Tentes d'écorce , je dévorois comme un 
perdu , tout ce qu'on avoit le foin de me 
préfenter , dans ces miferables Hôpitaux. 
Imaffinez-vous , Monfieur , que l'Hôte con~ 
duir les Voyageurs , dans un Réduit qu'on 
prendrait ·plûtôt pour un Cachot que pout 
une Chambre. C'efi-là qu'il faut attendre 
avec beaucoup de patience quelques ragoûts 
aifaiifonnez d'ail, de poivre , de ciboules , & 
de cent Herbes médicinales dont l'odeur 
feroit perdre l'appetit a l'Iroquois le plus af .. 
famé. Pour comble de difgrace , on efi o
bligé de fe repofer fur de certains matelas 
étendus fur le plancher, fans couverture ni 
paillafiè ; & comme ils ne font guére plus 
tpais que cette Lettre , il en faudrait au moins 
deux ou trois cens pour être couché plus 
mollement que fur les pierres. Il efi vray 
que l'Hôte en fournit autant qu'on en fou· 
haite,au prix d'un fol la piéce. Et qu'il fe donne 
la peine de les fecouer & de les battre pour 
faire tomber les puces, les punaifes,&c.Graces, 
a Dieu , je n'ay pas eû befoin de m'en fervir. 
Car fay toûjours confervé mon *Hama~ 
qu'il efi facile de fufpendre en tous 

lieux 
* Hamak efl uneefpece de branle de cotoq, plus 

long & plus large que les han! es des M~telots. 
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lieux , par le moyen de deux grof.. 
fes vrilles de fer. Au refie, ce que je vous 
dis icy de ces Cabarets, n'efi qu'une bagatelle, 
en comparaifon de ceux d'Efpagne, s'il en 
faut croire des gens dignes de foy; C'efi cc 
qui fait, à tnon avis, qu'il n'en coûte pref
que rien pour la bonne chére , dans les uns & 
dans les autres. 

Le jour d'aprez mon arrivée à Lisbone, 
je faluay Mr. l'Abbé d'Eflre'es,queleRoy de 
Portugal efiime infiniment , Il efi fi fort ho
noré de tout le monde, qu'on le qualifie a
vec raifon de 0 mais perfeélo dos perfeélos Ca
valheiros , c'efi à dire du plus parfait des 
parfaits Cavaliers.Son équipage eff afièz mag
nifique, quoiqu'il n'ait pas encore fait fon 
Entrée publique. Sa Maifon efi trés-bien 
réglée, fon Hôtel richement meublé , & fa 
Table délicate & bien fervie. Il donne fou
vent à manger aux gens de quelque difiinéti
on, qui ne le verraient jamais s'il ne leur don
nait la main. Cette déférence me paroîtroit 
ridicule , fi le Roy fon Maître ne J'avait 
ainfi réglé du temps de Mr. * d'Opede. 
Car , aprés tout il efi choquant que le 
dernier Enfeigne de l'Armée préne la main 
chez un Ambafiàdeur, qui la refufe à tout 
Minifire du fecond rang Les Gentis-hom
mes Portugais font fort honêtcs ~ens, mais ils 
font fi remplis d'eux mêmes,qu'a peine s'ima
ginent-ils qu'on puiffe trouver au monde de 
Nobleife plus pure & plus ancienne que la leur. 
Les Titulaires fe font traiter d'Excellence, & 

leur 

• Opedt, autrefois Ambaffadeur de France en 
cette Cour. 
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leur délicateffe va jufqu'au point de ne jamais 
rendre viiite aux perfonnes qui logent dans les 
Auberges. Il faut efi:re d'une illufi:re naiilan
ce pour avoir le * Don. Car les Charges les 
plushonnorables nefçauroient donner ce véné
rable Tître, puis que le Sécrétaire d'Etat,qui en 
po:fféde une des plus éclatantes du Royaume , 
ne le prend pas. Le Roy de Portugal efi: 
grand, bien fait , & de bonne mine; quoique 
ton teint foit un peu brun. On dit qu'il efi: 
auffi conllant en fes réfolutions, qu'en fes 
amitiez. Il connôit trés-bienl'efi:at de fon Ro
yaume. Il efi: fi libéral, & fi bien· faifant qu'il 
a de la peine à refufer les graces que fes Su
jets luy demandent. Le Duc de Cadaval , 
qui efl fon premier Mimfire, & fon Favori , 
a de pui:ffans Ennemis, parce qu'il parôit plus 
'Lé lé qu'eu~ au feruice de ce Prince , & qu'il efi: 
un peu François. Lisbone ferait une des plus 
belles Villes de l'Europe par fa fituation , & 
par fes divers afpecrs, fi elle efi:oit moins fale. 
Elle efi: fituée fur fept Montagnes, d'où l'on 
découvre les plus beaux pa"ifages qui foient au 
monde , auffi bien que la Mer, le fleuve du 
Tage , & les Forts qui gardent 1' entrée de cet
te Riviére. Cette ville montueufe incom
mode extrêmement les gens qui font obligés 
d'aller à pied ; furtout les V oyageurs,dont la 
curiofité paraît un peu traverfée par la peine 
de monter & dé cendre inceffamment. Car on 
n'y trouve pas, comme ailleurs, des caroiles 
de louage. On y voit de trés-belles & trés. mag-

* Don, ce mot fe ra porte pa1·faitcment à celui de 
Mej]ire. Et en Efpagne à celui de Stre ou Sieur. Dont 
les Savetiers &c. {e qualifient. 
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magnifiques Eglifes. Les plus confidérables 
font 1:1 C eu,nôtre Dame de Loreto,fanVicente, 
fan Roch, fanPable,& fanto Domingo. Le 
Monafiére des Bénédiétins de fan Bento efi: 
un des plus beaux & des mieux rantés ; il eut 
le malheur de foufrir un incendie qui confu
ma, le mois paifé , une partie de ce bel Edifi
ce, d'où je vis fortir plus devaifi.èlle d'argent 
que fix mulets n'auraient pû porter. Le Palais 
du Roy ferait un des plus fuperbes de l'Europe 
s'il étoit achevé ; · 1nais il en coûterait du 
moins deux millions d'écus pour mettre cet 
Ouvrage dans fa perfeB:ion. La demeure 
ordinaire des Etrangers , efi: vers le Remolar , 
& dans les tv1aifons de la Façade Du Tage. 
Je cannois plufieurs Mar chans François Ca
tholiques & Protefians , qui font un com
merce confidérable dans ce Païs.B. Les pre
miers y font fous la proteB:ion de France, & 
les feconds fous celle d'Angleterre ou de Hol
lande. On y peut compter auffi prés de cin
quante Maifons Angloifes , autant de Hollan
doifes, & quelques autres Etrangers, qui s'en
richiifent en trés-peu de temps,par le grand tra
fic des Marchandifes de leur Païs. Les * Baetas 
d'Angleterre, qui font de petites éfofes legé res 
s'y débitent avantagetûement. Les toiles de 
France, les étofes de foye de Tours & de Lion, 
les rubans,les dentelles, & la quinquaillerie ra
portent de gros profits. Par les retours de fucre, 
de tabac,d'indigo,dc cacao,&c. tL' A lfandigadu 
fucre&du tabac.efi un des meilleurs revenusdu 
Roy.Auffi bien que celle des foyeries,des toiles 

"1( EtofP.s de Cokheller. 
,. Doij.ane. 

& 
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& des draperies,qu'on eft obligé d'ytranfporter 
'en fortant des Vaiifeaux,pour y eftre plombées. 
tnoyennant certain tribut, proportioné à la va~ 
leur & à la qualité de ces effets. La Merlulfè 
ou Morue féche , paye environ trente pour 
cent. Ce qui fait qu'on n'y gagne prefque 
rien ; fi cè n' eft en la * primeure. Le 
tabac en poudre & en corde, qui font en parti, 
comme je v eus l'ay dit, fe vendent en détail 
àu méme prix qu'en France : Car le premier 
fe vend deux écus la livre , & le fecond cin
quante fols , ou environ. On fraude aifé
ment les droits de ces Doiianes , lorsqu'on 
efl: d'intelligence avec les Gardes , qui font 
des fripons flé~ibles au fon d'une pifiole. Il 
n'entre ni male ni valize dans la Ville, qui 
ne foient vifitées par ces bonnes gens. Les 
galons , franges , brocars, & rubans d'or ou 
d 'argent , font confifquez comme marchan~ 
dife de contrebande ; n'étant permis à qui 
que ce fait d'employer de l'or ni de l'argent 
filez en fes Habits , non plus qu'en fes meu
ble~. Les livres , de quelque langue qu'ils 
foient , entrent auffi-tôt à l' Inquifition , pour 
y être examinez, & même brûlez , quand 
ils ont le malheur de déplaire aux Inquifi
teurs. Ce Tribunal, dont un Médecin Fran
çois nous a fait une defcription paffionée , 
par la trifte expérience des maux qu'il a fou~ 
ferts dans les Prifons de Goa ; ce Tribunal, 
dis-je , qui jette plus de feux & de flammes 
que le Mont-Gibel , efl: fi ardent, que pour 
peu que cette lettre en aprochât, elle courrait 

au-
* C'dl à dire dans le temps que les premiers Vaif.. 

feaux de Terre Neuve anivem à Lhbone. 
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aut~nt de rifque de brûler que celuy qut l'é
crit. Ce n'eH donc pas fans raifon que je 
prens la liberté de garder le filence; d'autant 
plus que les Titulaires du Royaume qui font 
prefque tous * Familiers de ce faint Office, 
n~ozeroient eux-mêmes en parler. Il y a 
quelques jours qu'un fage Portugais m'in
formant des mœurs & des maniéres des Peu
ples d'Angola & du Brezil, où il avoit été 
plufieurs années,fe faifoit un plaifir d'écouter à 
fon tour le récit que je Iuy faifois des Sauvages 
de Canada; mais lorsque j'en vins à h gril
lade des prifonniers de guerre qui tombaient 
entre les mains des lroruois , il s'écria d'un 
ton furieux, que les Iroquois de Portugal é ... 
toient bien plus cruels que ceux de l'Améri
que ; puifqu'ils brûlaient, fans mifericorde, 
leurs parens , & leurs amis , au lieu que le. 
derniers ne faifoient endurer ce fuplice qu'aux 
cruels ennemis de leur Nation. Les Portu
gais avoient autrefois une telle vénération 
pour les Moines , qu'ils fe faifoient un fcru
pule d'entrer dans la Chambre de leurs E
poufes , pendant que ces bons Péres les ex
hortaient à toute autre chofe qu'à la péniten
ce. Mais il paraît aujourd'hui que cette liber
té ne fubfifie plus. Il faut avoüer auffi que 
la plûpart ménent une vie fi déréglée qu'ils 
m'ont fcandali2é cent foi;; par leurs débat:
chés extraordinaires: Ils fe fervent des permiiJ
fions du Nonce du Pape pour exercer toute 
forte de libertinage. Car ce Minifire Papal 
dont le pouvoir efi fans bornes envers le~ 
Ecclefiafiiques , leur permet , au refus de leUJ s 

F Supé-. 
* Chevalie:-s craintifs. 
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Supérieurs, de porter le chapeau dans la Vil
le ; ( c'efl à dire d'aller fans compagnon) 
de coucher hors du Couvent , & même de 
faire quelque féjour à la Campagne ou ail
leurs. Ils feroient,peut-être, plus fages, & 
leur nombre plus petit , fi on ne les obligeait 
pas de faire leurs derniers 'Voeux à l'âge de qua
torze ans; auffi bien que les Réligieufes. La 
plûpart des Carroifes de Portugal font des 
Carroifes coupés ,qu'on y porte de France. 
Il n'y a que ceux du Roy & des Ambaifadeurs 
qui puiffent eflre atelés avec fix Chevaux ou 
fix Mules. Les autres perfonnes,de quelque 
Nation ou difiinél:ion qu'elles foient,n'en ont 
que quatré dans la Ville; mais ils en peuvent 
mettre cent lorsqu'ils font hors de l'enceinte. 
11 n'y a que les jeunes gens qui aillent ordi
nairement en Carroife, Car les Dames & les 
Vieillards fe fervent de litiéres. Ces deux Voi
tm·es ne font permifes qu'aux Nobles , aux 
Envoyez , aux Réfidens, aux Confuls , & aux 
Eccléfiafriques. Ce qui fait que les plus riches 
Bourgeois & Marchands fe contentent d'une 
efpéce de caléche à deux roües , tir{e par un 
Cheval qu'ils conduiiènt eux-mêmes. Les 
Mulets , qui portent les litiéres , font plu' 
grands, plus fins, & moins chargés d'encoleu
requeceux d'Auvergne. Lecouplevaut or
dinairerr.ent huit cens Ecus ; & même il y en a 
qui fe vendent jufqu'à dou1e cens ; fur tout 
ceux qu'on choifit dans la Province du fameux 
Don Guichot,qui parôit aiièz éloignée de LiJ
honne. Les l\t1ules qui tirent le Carrofiè vien
nent de l'Eftramadure, & le couple vaut cent 
pifroles, ou env iron. Celles dont on fe fert 

pour 
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pour 1.1 fclle, ainfi que es Mulets de charge , 
& les Chei aux d'Eipagne , iànt de cent pour 
cent plus chers qu'en CaHille. Les jeunes 
Cavaliers 1è proméncnt à cheval dans la Vilk, 
quand il fait beau temps , ex prés pour fe faire 
admirer des Dames , qui , comme les Oife
aux de cage . n'ont que b feule liberté de regar
der par les trous des*] alott}ie s, les gens qu'el
les iouhaiteroient attirer dans leur prifon. Les 
Moines r~mtés ne font presque point de vifite 
à pied~ car leur Couvent entretient une certaine 
quantité de Mulets de felle, dont ils fe fervent 
alternltivcment. Il n'el1 rien de fi plaifant 
que de voir caracoler ces bons Peres dans les 
rues avec de grands Chapeaux en pain de fu
cre, & des lunéles qui leur couvrent les trois 
quarts du vif:1ge. Quoique cette ville foit trés 
grande, & trés marchande , il n'y a cependant 
que deux bonnes Auberges Françoifes où 
l'on mange aifez propreme-;lt, à trente & cinq 
fols par repas. Je ne doute pas que le nom
bre n'au0 memât ii lesPortugais vouloient don
ner dans le phifir de la bonne chére; alors ils 
ne mépriièroient pas,comme ils font, ceux qui 
L recherchent avec empretfement. Ils-ne fe 
contentent pas d'avoir en horreur les mets 
d'un Traiteur , le nom de Cabaret leur efi en
core fi odieux, qu'ils ne rendent jamais de vifi
te aux gens qui campent dans cette Habita
tion charmante ; fur ce pied-là, Monfieur , 
vous pouvez confeiller à vos Amis qui feront 
curieux de voyager en Portugal, & qui vou
dront faire quelque féjour dans cette Ville, 

F 2. de 
* Feneihes à treillis , de l'ouverture ~u petit 

doigt. 
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de fe mettre en penfion chez quelque Mar
chand François. On peut faire ici trés-bon
ne chére un peu chérement. La volaille 
Dalemtejo , les liévres, les perdrix de St. U
bal & la viande de boucherie des Algarves 
font d'un goût merveilleux. Les jambons 
de Lamego font plus exquis que ceux de Ma
y ence & de Bayone ; cependant cette viande 
efl: tellement indigefi:e pour l'efl:omac des 
Portugais , que fans Ja confomption qui s'en 
fait chez les Moines , & chez quelques In
quifiteurs , on ne verroit guére de Cochons 
en Portugal. Les vins ont du corps & de la 
force , fur toJt les rouges , dont la cou
leur va jufqu'au noir. Ceux d'Aiegréte & 
de Barra à Burra font les plus délicats & 
les tnoins couverts. Le Roy n'en boit jamais; 
les gens de qualité n'en boivent presque point, 
non plus que les Femmes. La raifon de ce
ci efl: que Venus a tant de pouvoir en Portu
gal, qu'elle a toûjours empêché , par la force 
àe fes charmes , que Bacchus prît terre en ce 
pais-là. Cette Déeffe y caufe tant d'idola
trie, qu'elle femble difputer au vray Dieu le 
culte & l'adoration des Portugais , jufques 
dans les lieux les plus facrez. Car c'efl: or
dinairement aux Temples & aux proceffions 
que les engagemens fe font, & que les ren
dez-vous fe donnent. Ce font les poiles 
* des Bandarros, des Courtifanes & d'autres 
Femmes d'intrigue fecréte , qui ne man
quent jamais de courir aux Fêtes qu'on cé-

lébre, 
* Ce font des fanfarons du génie de DonGuichot, 

qui ne font autre mêtier que de chercher des a van tu~ 
res. 
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lébre , au moins trois ou quatre fois la fe
maine , tantôt dans un Eglife & tantôt dans 
l'autre. Ces Avanturiers ont un talent mer
veilleu)l: pour faire d'un clein d'œil des décla
rations d'amour à ces Donzelles , dont ils re
coi vent la réponfe par le m~me fignal ; ce 
qui s'appelle CorreJPondeT. Il ne s'agit enfui
te que de découvrir leur Maifon en les fui
vaut pas à pas, jufque chez elles, au fortir 
de l'Eglife; le fin du tour confifie à pouifer 
jufqu'au Coin de la rue fans s'arrêter , ni 
fans tourner la tête; de1.-que les. bonnes Da
mes font entrées ches elles, de peur que les. 
Maris ou les Rivaux n'ayent le contrechifre 
de l'intrigue. C'efl: au bout de cette rue que 
la vertu de patience eft tellement neceŒ'lire 
aux Avanturiers, qu'ils font obligez d'atten
dre deux ou trois heures une fervante, qu'il 
faut fuivre jufqu'à ce qu'elle trouve l'ocafion 
de faire fon * R<tcado en toute feureté. Il 
faut fe fier à ces bonnes-Confident€s, & m~
me rifquer fa vie iùr leur parole & fur leur 
adreife ; car elles font auffi rufées que fidé
les à leurs Maître.fies , dont elles reçoivent 
des préfens , auffi bien que des Amans , & 
quelquefois des Maris. Les Portugaifes 
cachaient autrefois leurs vifage avec let Man
to & ne montraient qu'un œil, conune les Ef
pagnoles font aujourd'hui: mais depuis qu'on 
s'efi appercû que les Villes maritimes étaient 

F 3 rem-
* Le meff:1ge,onle mot du guet pour le rendez. 

vous. 
t M ~nto , voile de ta fe tas noir qui cachant a br o ... 

lu ment la ta;lle & le vifage, c;\choit en même temp~ 
bien des intrigues~ 
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remplies d'enfans auffi blonds qu'en France, 
& qu'en Angleterre, on a comdamné ces 
pauvres Mantos à ne plus s'aprocher du vi
'1àge des Dames. Les Portugais ont une fi 
grande horreur pour les armes d'Aéléon~qu'ils 
2imeroient mieux fe couper les doigts que de 
prendre du tabac dans une Tabatiere de Cor
ne. Cependant cette marchand ife s'introduit 
icy comme ailleurs, malgré le fer & le poi
fon , qu'on brave inceffamment. Il ne fe 
paife guére de mois qu'on n'entende parler 
de quelque avanture tragique , fur tout à 
l?arrivée des Flottes d'Angola & du Brezil. 
Le fort de la plûpart des gens de Mer qui 
font ces voyages eft fi fatal , qu'ils trouvent 
leurs époufes dans des Monafiéres , au lieu. 
de les trouver dans leur Maifon. La raifon 
de ceci efl:, qu'elles aiment beaucoup mieux 
expier dans ces Prifons, les péchez qu'elles 
ont commis dans l'abfence de leurs Maris, 
que d'étre poignardées à leur retour. .A prez 
cela, Monfieur, l'on n'a pas eûgrand tort de 
repréfenter l'Ocean avec des Cornes de Tau
reau. Car, ma foy, prefque tous les gens qui 
s'expofent au rifque de fes caprices ont à 
peu prés la m~me figure. La galanterie efl: 
donc icy trop fcabreufe pour s'y attacher ; 
puifqu'tl y va de la vie. On y trouve des 

_ Courtifanes dont il faut dcher d'éviter le 
Commerce. Car outre le danger de rüiner 
fa Bourfe & fa fanté , on court celuy de fe 
faire afiàmmer. Les plus Belles font ordi
nairement * Amezadas par des gens qui les 
font garder à vene ; Cependant , malgré 

cette 
• Ame zad as, Joüées par mois. 
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cette précaution , elles fe divertfîfent avec 
des gens ütges aux dépens de ces foux. Ceux-
ci font indifpenfablement oblige~ d'entrete-
nir à force de prefens l'amour & la fidélité 
prétendues de ces Lais , dont la poifeffion 
eH d\me cherté inconcevable. Les Reli. 
gieufes reçoivent des vifites affe~ fréquentes 
de leurs Devot os , qui ont plus de paillon 
pour elles que pour les femmes du monde; 
comme il paroît pa les jalouzies , les qué
rellcs, & mille autres défordres que l'amour 
peut caufer entre des Rivaux. Les Parloirs 
n'avaient autrefois qu'une grille fimple. mais 
depuis que Milord Graftrm fui vi de quelques 
Capitaines de fa flotte , eut la cunofité de 
toucher les mains &c. des Réligicufes d'Odi
velas 

1 
le Roy ordonna qu'on mît une dou-

ble grille aux Parloirs de tous les Co uv ens 
du Royaume. Il fupprima prefque auffitôt "' 
le droit des Devotos par la défence qu'il fit 
d'aprocher des Monafl:éres , fans caufe légi
time , qu'il efl: facile de fuppofer ,lorsqu'on 
dl aiTe~ fou de foupirer pour ces pauvres fil .. 
les. Les Portugais ont l'efprit vif, ils pen
fent hardiment , & leurs expreffions égalent 
affe~ bien la jufieffe de leurs idées. Il fe 
trouve che~ eux de bons Phificiens , & bons 
Cafuifies. Le célébre Camœns étoit , üm 
contredit, un des plus illufires Citoyens du 
Parnaife. La fécondité de fes belles pen
fées , le choix de fes paroles , & l'air poli 
& dégagé avec lequel il a parlé , ont charmé 
tous ceux à qui la Langue Portngaife efi affe'L 
familié re. Il efr v-ray qui\ a cû le m~lheur ' 
d'avo·r éré brocardé par Moreri & par quel-

F 4 ques 
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ques Auteurs Efpagnols, lefquels n'ayant pd 
s'-=mpêcher d'avoüer qu'il n'e.lt pas permis 
d'avoir plus d'efprit que ce Poëte infortuné, 
J'ont traité d'incrédule & de profane. Un 
Moine Catalan fe récrie fur cent endroits de 
fes Luziadas Endechas Eflrivillas &c. en le 
traitant d'impie & d'évaporé. J'en citeray 
deux icy. Le premier efi ra chute d'un fon
net intitulé foneto Nao imprejjo , où il dit, a
prez quelques réfiéxion~ : Mais o me lhor de 
tudo e crer en Chrifio. C'efi à dire _aprez 
tout le plus feur efl de croire en Chrijf. Le 
fecond eil: auffi la fin d'une Gloza ; le voici. 
Si Deus fe Bufca no mundo neffis olhos fe a
chara. Cela veut dire parlant à une Dame ; 
fi l'on cherche Dieu dans le monde , on le 
trouvera dans vos yeux. Les Prédicateurs 
Portugais élévent leurs Saints prefque au clef
fus de Dieu , & pour leur faire valoir leurs 
foufrances, ils les logent phîtôt aux Ecuries 
qu'en Paradis. Ils finifient leurs fermons 
par des exclamations & des cris fi tou chans, 
que les Femmes pleurent & foupirent com
me de pauvres défefpérées. On tîent icy le 
mot d'Hérétique pour un Tître fort infa
mant ; la fignification en eil: même trés o
dieufe. Les Prêtres & les Moines ont au
tant d'horreur pour Calvin , à caufe de la 
Confeffion retranchée, que les Religieufes ont 
d'ell:ime pour Luther; à caufe de fon maria· 
ge monafierizé ; On a fait icy des proceffions 
tous les Vendredis du Carême d\m bout de 
la ville à l'autre. ]'ay vû plus de cent Dif
ciplinans vêtus de blanc , lefquels ayant le 
-..üage couvert & le dos nû, fe fouétoient de· 

fi 
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fi bonne grace que le fang rejailliifoit fur le 
vifage des Femmes , qui étaient affifes le 
long des Rues , exprez pour chanter poüille 
aux moins enfanglantés. Ils étoiem fuivis 
d'autres Mafques portant des Croix,des Chaî-. 
nes, & des faiifeaux d'Epées d'une pefanteur 
incroyable. Les Etrangers font prefque au ffi 
jaloux que les Portugais. Ce qui tàit que 
leurs Femmes craignent de fe montrer aux 
meilleurs amis de leurs Epoux. Ils affeéèent 
de fuivre la févérité Portugaife avec tant 
d'exaél:itude, que ces Capti"res n'ozeroient le ... 
ver les- yeux. Cela n'empêche pas que le 
malheur , dont ils dchent de fe préferver , 
ne leur arri\. e fouvent, malgré leurs précau
tions. On voit icy des gens de toutes fortes 
de couleurs , des noirs, des mulâtres , des 
bazanez, des olivâtres. Mais la plüpart font 
Triquenhos c'efi à dire de la couleur de bled. 
Ce mêlange de teints différens fait voir que 
le fang eft fi mêlé dans ce Royaume,que les. 
véritables blancs y iûnt en trés-petit nom-
bre. Ce qui fait qu'on ne fçauroit plus no
blement exprimer , je fuis homme ou femme
d'honeur,qu'en ces termes, eu fon B ranco orr 
Branca qui fignifie , je fuis blanc ou blanche .. 
On peut marcher dans la ville nuit & jour, 
fans craindre! les filoux. On trouve ,jufqu'a' 
trois ou quatre heures aprés minuit , des. 
joueurs de Guitarre, qui joignent à b dou
ceur de cet Infirument des airs auffi lugu-
bres que le de ProfundiS ; Les danfes du· 
menu Peuple font indécentes par les geftes· 
imper incns de la tefie & du ventre. La· 
Mufique infuwr .. entale des Portugais chbque-

F f d'a~ 
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d'abord l'oreille des Etrangers,mais au fond el· 
le a quelque chofe d'agreable. & qui plaît lors 
qu'on y e{l: un peu acoununé. Il n'en cL1 pas de 
1nême de leur Mutique vocale,car elle clt ii rn
de, & fes diifonances font fi mal filivies que le 
chant des Corneilles dl: plus mélodieux. Tous 
les motets qu'ils chantent dans les Eglifes , 
font en langue Ca~illane ; :mill bien que leurs 
PafioraJes, & la plupart de leurs Chan1èms. Ils 
tâchent d'imiter les maniéres dcsEfpagnols,au
tant qu'illeur efi poffible; même jufqu'au Cé
rémoniel de leur Cour ,auquel on fe contonne 
fi pontluelement, que les Minifires feroicnt au 
défefpoir d'en retrancher les moindres forma
litez l'Habit de Cérémonie du Roy & des 
Seigneurs efi fembJable à celui de nos Finan
citrs, étant compofé d'un jufi-au-corps noir, 
acompagné d'un Manteau de même couleur, 
d'un grand colet ou rabat de point de V eni
fe, d'une perruque longue avec l'épée & Ja 
dague. On donne aux .Ambaifadeurs Je T i
tre d' Excellencia , & aux Envoyez & Refi
dens celui de SenhorL1. Le port de Lisbone 
efi grand , feur & commode , quoique l'entrée 
en foit extrêmement difficile ; les vaiifeaux 
moiiillent dans le Tage entre Ja Ville & le Ch~
teaud'Aimada à 18. braffes d'eau fhr un fond 
de bonne tenue. Cette Riviérc, que les Por
tugais appellent , 0 Rey dos riôs c'efi à dire le 
Roy des Riviéres, a prez d'une lieüe de largeur 
dans cet endroit là ; où Ja marée monte ordi· 
~airement 2. pieds à pic, & plus de dix lf
eües en avant vers fa fource. Il efi exprcife. 
ment deffi:ndu à tous Capitaines de Vaifieaux 

' de guerre & Marchans , étrangers ou de laN a-

tiOJl 

T 
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tïon de faluer la ville au bruit du Canon , ni 
même d'en tirer un feul coup fous quelque 
prétexte que ce puiffe ~re. Les Confulats de 
France, d'Angleterre & de Holl:mde rendent 
cinq ou fix mille livres de rante aux Confuls 
de ces trois Nations, qui trouvent outre cela 
le moyen d'en gagner autant par le commerce 
{}u'ils tant. Voilà , Monfieur , tout ce que 
je puis vous a prendre aujourd'hui de ce beau 
païs qui feroit , à mon avis , un Paradis terres
tre , s'il efl:oit habité par des Païfans moins 
gentishommes que ceux-ci. Le Climat efi 
charmant & merveilleux , le ciel clair & ferain, 
les eaux merveilleufes , & l'hiver fi doux.que 
je ne me fuis pas encore aperçû du froid. Les 
gens y vivent des fiécles entiers fans que le faix 
des année~ les incommode. Les Vieillards 
n'y font point acablez d'infirmitez , comme 
ailleurs , l'appetit ne leur tnanque point, & 
leur fang n'eH pas fi defiitué d'efprits, qu'ils ne 
puiilènt donner quelque foisà leursEpoufes des 
narques d'une famé partàite. Les fiévres 

chaudes font dn ravage en Portugal , & les 
mauxvénériens y régnent avec tant d'huma
nité que perfonne ne cherche à s'en deftàire. 
Le mal de * N(iples,qu'on dit être le plus en 
vogue , tourmente fi peu les gens qui le con
fervent , que les Médecins mêmes qui l'ont fe 
font fcrupule de le chafièr, parce qu'il s'obs
tine à revenir tOÛJours à la charge. Les Offi
ciers de jufiice ont un air de fierté & d'arroo-an
ce infuportables , fe voyant authorifez d'un 
Roy tres févére Obfervateur des Loix. C'eff: 

F 6 ce 
* C'e!là. d~rolegrosmal; ou bien lemat dequi 

l'a. 
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ce qui les encourage à chercher noife au peù· 
ple,dont ils re coi vent affez fouvent de cruelles 
aubades. II y a quelque temps que k Comte De Prado,gendre de Mr. le Marêchal de V ille· 
roy , prit la peine d'envoyer à l'autre monde 
un infolent * C orrigidor , qui fe feroit bien 
paifé de faire ce voyage. Ce Gentilhomme, 
qui étoit en caroffe avec. fon Coufin, rencontra 
prez d'un coin de rüe cet Officier de Jufiice, 
monté comme un St. George, & par malheur 
fi fin de fvnEmploy qu'il ne daigna Fas ren
dre le falut à ces deux Cavaliers. Je vous ay 
déja dit que les Seigneurs Portugais font les 
gens du monde les plus vains; fur ce pied vous 
ne ferez pas furpris que ceux-ci foient décen
dus de Carrofiè & qu'enfuite le Comte De 
Prado ait fait faire au C orrigidor le [ault de 
la vie à la mort, désqu'il eût fauté de fon che:
V-al à terre. Un François.diroit que le mépns 
ou l'inadvertance de cet Intendant ne mé
ritoit pas un traitement fi rude : mais les 
Titulaires Portugais, Iefquels fe couvrent de
v.ant le Roi, n'en conviendront pas; quoiqu'il 
en foit,ils fe fauvérent chez Mr. Sablée d' E
trées , qui les fit paffer en France dans uh~ 
Frégate deBrefl.Aurefie,Voicy l'état des For· 
ces du Roy de Portugal; t8. mille hommes 
d'Infanterie , 8. mille de Cavalerie, & 2.1. 
V aifieaux de guerre , fçavoir , 

4. V aiiièaux depuis 6o. Canons jufqu'à 70. 
6. Vaiiieaux depuis fO· Canons jufqu'à 6o. 
6. Vaiffeaux depuis 40. Canons jufqu'à ;o. 
6. Fregates depuis jo. Canons jufqu'à 40. 

Vous ! C'efi à dire, Intendant ou Juge de Police. 



ET DE DANEMA1tC. '33 
Vous remarquerez que ces Bâtimcns font 

un peu legers de bois , d'une bonne con· 
firuérion, & d'un beau gabarit étant raz pinces 
& de façons bien ev idées. Les Arfenaux de 
Marine font en mauvais ordre , & les bons 
Matelots font au ffi rares en Portugal , que 
les bons Officiers de Mer, parce qu'on n'a 
pas eû le fo · n de former des Cl ailes de Mari
niers, d'établir des Ecoles d'ydrographie, & 
de pourvoir à mille autres chofes néceilaires , 
qui feraient de trop longue difcuffion. On ac
cufe les Portugais d'être un peu lents à ma· , 
nœuvrer; & d'être 1noins braves par mer que 
par terre. 

Les Capitaines de V aiilèaux ont en géné
ral 21. pat ac as par mois , & leur table payée 
lors qu'ils font en mer, avec quelques pro .. 
fits. 
Les Lieutenans ont 16. Patacas par mois. 
Les Enfeignes ont 1 o. Pat a cas par mois. 
Les bonslVlatelots ont+· Patacas par mois~ 

Les Capitaines d'Infanterie ont de folde & de 
revenant bon en paix comme en guerre, 
€aviron 15 P atacas par mois. 

Les Alufieres , qui font des efpéces de Lieu
tenans, 8· Patacas. 

Les Soldats .environ 3· Sous de n6tre mon
noye par JOUr. 

Les Capitaines de Cavalerie ont de folde & 
de revenant bon en temps de Paix environ 

Joo. Patacaspar tnois. 
Les Lieutenans _ ont à peu prés 39· P ata&aJ 

par mois. 
F7 Les 



134 VoYAGES DE PoRTUGAL, 
Les Maréchaux de Logis prés de • ). Patacas 

par mois. 
Le' Cavaliers ont le fourrage & 4· Sous par 

jour. 

A l'égard des Officiers Généraux de Terre 
& deMcr , on auroit de la peine à fçavoir au ju
fl:c à combien leurs apointemens ont açomu
mé de 111onter. Car le Roy donne des pen
Jions aux uns, & des Commanderies aux au
tres, ainfi qu'ille juge à propos Les Colonels, 
les Lieutenant> Colonels,& les Majors d'In-
fanterie,! es Me!l:res de Camp de Cavalerie, & 
les Commiffaires , n'ont point auffi de paye 
fixe. Les uns ont plm, les autres moins ; ce
la dépend des quartiers où font leurs Troupes, 
& ae la quantité de leurs Soldats ou Cavaliers. 
Ces troupes font mal difciplinées,lcsHabirs des 
Cavaliers& des F anta1Tlns ne font point unifor
mes; les uns font ve!l:us de gris, de rouge, de 
noir; les autres de bleu, de vert &c. leurs ar
mes font bonnes & les Officiers ne fe fou
cicnt guére qu'elles foient luifantes 1 pourvcu 
qu'elles foint en bon état; quoiqu'il en foit, 
on auroit de la peine à croire que œs Trou
pes firent des merveilles contre les Efpa
gnols pendant les derniéres guerres : il fallait 
apparemment qu'elles fu:lfent mieux réglées en 
cc temps-H qu'elles ne font aujourd'huy, & 
que l'ufage des guitarres les occupât moins 
qu'il ne fait à prefent. Voici en quo y confifient 
les Monoyes du Païs. 
La Pia!l:re d'Efpagne ou Piéce de Huit, que 

les Portugais appellent Patara, vaut corn- te1 

me l'écu de France. 750. Reis. ne 
Les 
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Les demi & le) quarts valent à proportion. 
Un Rci) e!l: un denier , comme Je l'ay déJa dit. 
Un V Ü1tain qui eil la pms petite monnoye 

d'argent vaut. 20. Reis. 
Un Teflon "\aut. 5. Vintains. 
Le demi Teiton à proportion. 
Une Cnnada vieille y a ut 4. Teflons & 4 

Vintains. 
Une Cnnada nouvelle vaut 4 Tefions. 
L:t :Vlœda à'Ouro , qui cfi: une Piéce d'or 

vaut 6 Patacas, & ~ Teftons 
Les demi-1\tiœdas & les qu~uts valent à pro

rortion. 
Les Lmùs d'or vieux ou neufs valent éga

lcn cnq .. Piaf1rcs, moins 1. T cfi:ons. 
Les demi & les quarts à proportion. 
Les Piftoles d'Efpagne de poids valent auffi 

4· Piafi:res, moins 2. Tefions. 
Surquoy il y a àu profit à tirer eu les envoyant 

en Efpagne, où elles valent jufiement qua
tre Piafh es. 
L'Efigie du Roy de Portugal ne paroît 

fur aucune de ces Monnoyes, & l'on ne fait 
point icy de diférence entre les Piafires de 
Feüille, duMcxique & du Perou , comme 
on fait ailleurs. 
Au refi:e, vous remarquere'L qu'aucune Mon

noye de France n'a cours icy , fi ce n'efi les 
Ecus, les demi, & les quarts. 

Les 1 2.8 Th de Portugal , péfent un quin-
tal de Paris , compofé de 1 oo t5 .... Le 
Cabido efi un mefure qui excedant la demi 
aulne de Pa ris de ~. pouces & ' ligne a juf:. 
tement ~-pieds de France 1 pouce & 1 Lig
ne. La Bara efi une autre mefure ; il en 

fimt 
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faut fix pour faire dix Cabid'Js. La lieüe de 
Portugal eil compofée de 420::>. pas géome
triques de cinq pieds chacun. Je ne vous 
parleray point des intérêts du Roy de Portu
gal , puifque je ne veux point entrer dans 
les affaires de la Politique. D'ailleurs, je vous 
ay dit que je ne prétendois vous écrire autre 
chofe fi ce n'efl: des Bagatelles qu'on ne s'efi ja
mais avifé de faire imprimer. Sans ceJa,je vous 
enverrois un détail des diférens Tribunaux ou 
Siégcs de J ufl:ice, & quelques échantillons des 
Loix de ce Royaume. Je vous aprendrois 
que ce Parlement & cet Archêvêché font un 
des plus beaux Ornemens de cette Capitale; 
que les Bénéfices Ecléfiafiiques font d'un grand 
revenu ; qu'il n'y a point d' Abayes Com
mendataires ; que les Réligieux ne font pas 
fi bien rantez. qu'on s·imagine , & qu'ils ne 
font pas trop bonne chere. Je vous dirois en~ 
core que l'Ordre du Roy s'appellei'Habito de 
Chriflo, fi l\1adame d( Launoy ne vo'..ls l'avoit 
apris en racontant fon admirable infritution. 
Je me contenteray d'ajoûter feulement que 
le nombre des Chevaliers de cet Ordre fur-. 
paife extrémement celuy de fes Commanderi
es , lefquelles font de trés-peu d'importance. 
Je me borne à prefent aux faits que cette 
Lettre contient. Peut-être pourrai-Je revenir 
encore une fois dans cette ViUe Royale, 
d'où je compte de partir inceifamment, pour 
aller vers les Royaumes duN ord; en atten
dant qu'il plaife à Monfieur de Pontchr-rtraÙJ· 
d'aller en Paradis , ou de rendre juflice à· 
celuy qui vous fera toûjours plus qu'à luy, 
Trés humble &c. 

A Lisbone ce 10. A.vril 1694. Mon .. . 



!: T Dl!. DAN :E MA :R c. J 37 

MONSIEUR, 

J
E partis de Lisbone le 14. d'Avril, aprez 
avoir fait marché avec un Capitaine de 

aiîfeauPortugais, qui s'engagea de me por
ter à Amfierdam, pour trentePiafires. J'eus 
en même temps la précaution de me pourvoir 
d'un Pafieport du Réfident de Hollande , afin 
qu'on ne m'arrêtât pas en paifant dans ce païs
là. Je décendis enfuitt en bâteau jufqu'au lieu 
nommé Belin, qui n'efi éloigné de Lisb0mre 
que de deux lieües feulement. C'efi dans ce pe
tit Bourg que tous les V aiifcaux Marchans 
qui vont & qui viennent, font obligez de* rai
fonner au grand Bureau , d'y porter leurs F ac
tures , & leurs Connoiifemens afin de payer 
les droits de leurs Cargaifons. Le 1 6. nous 
fortîmes de la Riviére du Tage~ en fuivant le 
fcillage d'une Flotte de la Mer Baltique éfcor ... 
tée par un Lubekois nommé Crutge'l'" anobli 
par le Roy de Suéde, quoiques matelot d' ori
gine,& qui montoit alors un V aiifeau de guer
re Suédois de 6o. Canons. Nous pafiâmes la 
barre par le grand Chenail, appellée la grande 
t Paffe , fituée entre le fort de Bougw & les 
Cacbopas qui efi un grand Banc de fables & de 
roches de trois quarts de lieües de longueur , & 
d'une demie de largeur; fur lequel il efi dan
géreux d'être porté par les marées~ lors qu'il 
fait calme. Vous remarquerez que nous au-

rions 

'* C'efl à dire de montrerleurs Pafleports, & leurs 
Connoifiemens. 

t Pal Te c'efl un Chenail ou pail:~ ge entre deux 
.Bancs ot. deux Iles, &c. 
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rions pû pa!fer entre ce même Banc & le Fart 
faint Julien, fitué du côté du Nord ou de 
Lisbone, vis à vis de celui de Bougio , fi nous 
enflions eû des Pilotes du lieu; mais comme 
nôtre Capitaine Portugais fuivoit la Flotte 
dont je vous parle, il éitoit inutile de chercher 
cette derniere route. Nous ne fûmes pas plû
tôt au large en pleine mer, au milieu de cet
te Flotte du Nord, que le brutal Comman
d:mt qui la convoyait , arrivant fur nous à 
Rleines voiles envoya un coup de Canon à 
boulet à l'avant de nôtre V aiilèau , & qu'il 
détacha fon Lieutenant pour flgnifier à nôtre 
pauvre Patron qu'il eût à payer fans ceife 
deux Pifioles pour la canonade , & à s'é
loigner auffitôt de fa Flotte, à moins qu'il 
ne voulût payer cent Pîaftres pour le droit 
d'efcorte; ce qu'il refufa de trés bonne gra
ce. Lai!fous cette aff.1ire à part , afin de 
vous dire que la barre de Lisbonne efi inac~ 
ceffible pendant que les gros coups de vent 
d'Ouefi & de Sud-Ouefi fouflent avec impé
tuoilté : Ce qui n'arrive ordinairement qu'en 
hyver. AjoÛtons à cela que les vents de 
Nord & de Nor d-Efi y régnent huit mois de 
l'année , avec aflè'l de modération. Ce qui 
fut caufe que nôtre navigation, depuis l'em· 
bouchûre du Tage. jufqu'au Cap de Finifier
re , fut plus longue que celle qu'on fait le 
plus fouvent de l'Ile de Terre-Neuve en 
France. Je n'ay jamais vû de v ens plus ob
fiinez que ceux-là. Cependant nous en fû
mes quiLtes pour lauvoyer le long des C6tes, 
dont nos Portugais n'o2érent s'éloigner à 
caufe des Sa/teins qu'ils craignent plus que 

. l'en-
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l'enfer. Enfin , nous gagnâmes le Cap de 
Finiflere aprés 18. ou "o jours de Naviga
tion. Eniùite , les vents s'étant rangez au 
Sud-Ouefi:, nous en profitâmas ii bien qu'au 
bout de 1 o. ou douze jours nous reconùme& 
l'Ile de Garnezei ; Il efi: vray que fans le 
Pilote François qui conduifoit le Navire, nous 
euffions donné plufieurs fois aux C6tes de 
la* ft!Janche. Car il faut que vous fachiez 
que les Portugais ne connoiifent point ces 
Terres , par le peu d'habitude qu'ils ont 
dans les Mers du Nord. Ce qui fait qu'il~ 
font obligez de fe munir en Portugal de Pi
lotes étrangers , lorsqu'ils s'agit d'aller en 
Angleterre ou en Ho11ande.Le jour que nous 
découvrîmes cette Ile , dt:ux gros V aiifeaux 
Anglais chaifant fur nous à pleines Voiles, 
gagnérent nôtre. bord en trois ou quatre heu
res. L'un étmt de guerre du port de 6o. 
Canons , & l'autre un Capre de 40. piéces, 
dont le Capitaine nommé Couper , av oit 
auffi les inclinations naturelles de couper 
les bourfes ; comme vous verrez. Ils ne 
furent pas plûtôt à bord de nôtre V aifièau , 
qu'il falut amener & mettre la Chaloupe à 
l'eau ; ce qui fit que je m'embarquay pour 
porter au Commandant , apellé Mr. Ton
zein, le pafTeport du Réfident de Hollande, 
que je pris à Lisbonne. Celui-ci me fit 
toutes les honêtetez poffibles JUfque-là qu'il 
me jura que toutes mes hardes feraient à la
bri de la rapine du dit Couper , qui , felon 
les princtpes des gens de fon mêtier, pré
tendait me piller , avec auffi peu de fcrupule 

que 
'* Ou Canal Britannique. 
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que de miféricorde. Cependant , la vifite 
de nôtre VaHfeau ne pouvant fe faire qu'à 
la rade de Ganzezei , on l'y conduifit le 
même jour ; & dez-que nous eûmes tous 
moüillé l'ancre , les deux Capitaines An
glais defcendant à terre envoyérent des Vi
ftteurs à nôtre Bord , pour dcher d'avé
rer fi les vins & les eaux de vie de nôtre car
gaifon étaient du cru de France, ou pour 
le compte des François ; ce qu'il fut im
poffible de prouver , aprez quinze jours de 
recherche & de perquifitions , comme je 
l'apris hier à Lubec. Il ell: queftion de 
vous dire que ce fâcheux contretemps me 
fit réfoudre à m'embarquer cinq ou fix 
jours aprez dans une Frégate Zélandoife , 
de * Zérie1..ée , aprez avoir fait préfent au 
Capitaine Tonzein de quelques Barrils de 
vin d'A llegréte , d'une Caiife · d'oranges , & 
de quelque vaüfelle cizelée t d' eflremos , 
en recom10iifance de fa bonne chére & du 
bon traitement qu'il daigna me faire à fon 
Bord , comme à terre. Ce fecond em
barquement me fut plus favorable que le 
premier ; car j'arrivay le 3· jour de navi
gation à Zériczée , d'où je m'embarquay 
dans une Semaque de paifage qui me por
ta jufqu'à Roterdam entre les Iles , à la 
faveur du vent & des marées. Cette der
mére V ille efi grande , belle , & trés 
marchande; j'eus le plaHir de voir en deu.x 
jours le Collége de la Meufe , les Arfe-

naux 
* Ville des Zélandois. 
t Ville prefque fromiére de Portugal à l'EC. trarnadure. 
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~~ux de. Marine , & la grande Tour que 
1 mduftne d'un Charpentier fceut remétre 
dans fon affiéte perpendiculaire , dans le 
temps que la pente de cet Edifice monftrueux 
faifoit craindre qu'il ne tombat fur la ville. 
Je vis auffi la Maifon du fameux Erafme. 
aprez avoir confidéré la beauté du Port,ou 
de la Meufe , dont l'entrée efi tout à fait 
dangéreufe, à caufe de quelques bancs de 
fable qui s'étendent ailez loin dans la plei .. 
ne mer. Au refie, le Commerce de Ra
terdam efl trés-confidérable , & l~s Mar
chans ont la facilité de faire venir leuu 
V aiifeaux aux portes de leurs Magazins par 
la commodité des Canaux, dont cette gran
de Ville efi entrecoupée. Deux jours aprez 
à cinq heures du matin, je me fervis d'une 
efpéce de Coche d'eau pour aller Amfler
dam. C'efi un Bateau couvert à varan
gue platte , long & large , dans lequel il 
régne un banc de chaque cofié de proue à 
poupe ; un cheval efi fuffifant pour tirer cet
~e Voiture , avec laquelle on fait une lieüe 
par heure , tnoyennant ~. fols & demi de 
nôtre monnaye par lieüe. Ils partent à tou
te heure pleins ou vuides , pour t0utes les 
principales Villes de Hollande; mais il faut 
fouvent traverfer des villes pour changer de 
voiture. Je traverfai celles de Delft , de 
Leide , & de Harlem qui me parurent 
~rand es , belles & propres , enfuite j'arrivay 
a Amfterdam fur le foir , aprez avoir navi
gué douze lieiics fur des Canaux bordés de 
bois , de prairies , de jardins , & de Mai
fons d'une beauté finguliere. Dez-que je 

fus 
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fûs à l'Auberge , mon Hôte me donna 
un Conduéteur , qui me fit voir en fept 
ou huit jours tout ce qu'il y a de plus 
curieux dans cette fioriifante Ville ; quoi~ 
que je l'euife pû faire en trois ou quatre jours, 
s'il eût été poffible de trouver des Carroifes 
de louage, comme à Paris, ou ailleurs. El
le efl belle, grande, & nette. La plûpart 
des Canaux 1ont bordés de trés-jolies Mai
fons, il efl: vray que l'eau croupiiiànt dans ces 
grands Refervoirs , fent mauvais au temps 
des grandes Chaleurs. Les Maifons font pres
que uniformes, & les Rues tirées au cordeau. 
i'llôtel de Ville efl b1ti fur des Pilotis , quoi
que cette maife de pierre [oit extrémcment pe
L1nte. Elle efi enrichit: de plufieurs belles pié
ce'> de Sculpture & de Peinture, & même or
née de quelques Tapiiferies de haut prix. On 
y voit des pierres de marbre , de jaipe, & de 
porphire , d'une beauté achevée, mais cc n'cil 
rien en cmnparaifon des écus qui moitlifent 
ions les voûtes de ce monftrueux Edifice. La 
Maijo1t de i' Amirauté dl encore une bon
ne piéce , auffi bien que fon Arfc
nal. Le Port' qui n'a guére moins d'un 
grand quart de lieiie de front , étoit fi couvert 
de navires, qu'on eût pû fauter des uns aux 
autres affez facilement. Je vis quelques Tem
ples aifez curieux , fàns compter la Synagogue 
des véritables Juifs , qui y ont l'exercice pu
blic de leur vénérable Seéte, en coniidération 
de fon ancîenne~é. Les Eglifes Catholiques, 
Lutheriénes, &c. y font tacitement tolért-es 
& l'on y prie Dieu à portes fermées, fans clo
ches ni carrillons. ]'eus le plaifir de voir anf-

fi 
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fi les Maifons des V env es & des Orphelins , 
& même celles des Scélcrats & des Pécheref
fes qui travaillent fans ceffe, pour l'expiation 
de leurs pécadilles. La Bourfe efitme Piéce 
d'Architecture affe'l grande pourcontenir8ooo 
Hornmcs. Mais , ce que j'ay -wû de plus fu
perbe , ce fOI1t dix ou douze Maifons de Mu
je os , ainfi nommées à caufe de certains In
fi:rumens de mufique pitoyablement animés , 
au fon defquel's un tas de Coureufe~ font don
ner dans le piége , les gens qui ont le courage 
de les regarder fans leur cracher au vifage. 
Elles s'attroupent d::ms ces Serrails , dez-qu'il 
efi nuit. Dans les uns onjoüe des Orgues , & 
dans les autres du Claveffin, ou de quelques 
autres Infirumens efiropiez. On voit dans une 
grande Chambre de plein pié, ces hideufes 
Vefl:ales habillées de toutes piéces, & de tou
tes couleurs , par le fecours des Juifs , qui 
leur loiient des coëfures & des habits, qu'ils 
ont confervé pour cet ufage de pére en fils, 
depuis la defiruél:ion de Jerufalem. Tout le 
monde y efi fort b1cn reçû , moyennant dix ou 
deme fous qu'il faut paytr, en entrant , pour 
un verre de vin, capable d'empoifonner un 
Eléphant. On voit entrer un gros Matelot 
fa pipe à la bouche , fes cheveux gluans de 
fueur , &·:G1 cul ote de gouldron colée fur les 
cuiffes ; faifant des S jufqu' à ce qu'il tombe au 
pieds de f.'l Maîtreife. Enfuite il entre un La~ 
quais demi faoul , qui vient chanter, danfer 
& boire de l'eau de vie pour f~· defenyurer. 
Celui-ci efi fui vi d'un foldat qui tempête & 
fulmine à faire trembler -ce Palais ; ou d'une 
Troupe d' Avanturiers , qui portent le man-

teau 
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teau fur le nez, pour faire le diable à quatre, 
& fe faire aifommer de cinquanteCoquins plu~ 
brutaux que des Anes. Enfin , Monfieu.r , 
c' ef!: un amas de toutes fortes de V auri ens, 
qui , malgré l'odeur infuportable du tabac & 
du pied de meifager, demeurent dans ce Clo
aque jufqu'à deux heures aprés minuit , faas 
rendre tripes & boyaux. C'efi tout ce que 
j'en fçay pour le préfent. Je vis quelques 
Marchans François Catholiques en paifant 
par cette fameufe Ville , dont les principaux 
font les Sieurs deMoracin& Darreche Bayo
nois , & gens de mérite & de probité, qui ont 
aquis déja beaucoup de bien & de réputation. 
On m'a dit qu'il y avoit auffi un trés-grand 
nombre de Réfugiez , entre lesquels il s'en 
trouvait qui ont établi des Manufaétures, où 
les uns fe font enrichis, & les autres entiére
ment ruinez. Ceci prouve que le Refuge 
a été favorable aux uns , & fatal aux autres. 
En effet , il efi confiant que tel a porté de 
l'argent en Hollande , s'y voit miférable 
aujourd'hui , & tel autre qui n'avait pas un 
obole en France , s'efi: fait Créfus dans 
cette République. Il me refi:e à vous dire , 
qu'il n'efi point de Païs au monde, où les bon
nes Auberges [oient plus chéres qu'en celui-là. 
On y fait payer le lit & le feu à proportion des 
repas , dont on paye un demi Ducaton qui 
vaut 4•· Sols de France . fur le pied du change 
préfent. De forte que pour le fouper , le 
dîner, le lit , & le feu du Maître & du Va~ 
let, il en coûte au moins 8. florins de nô
tre Monnoye. V oicy en quo y confifient 
celles de H~Hande. 

Un 
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Un Dttcaton vaut 3· Florins 3· fous. UnE· 
cu blanc 5o.Sous uneLivre 2.o . .Sols.U n Scalm 
6 Sols. t Sol 16. Deniers. 

Voici quelques mefures de Hollande. 
L:tliciie a prez dei ":Soo. pas Géométriques. 
L'aune eü d'un pied 1 o. pouces , & 2..lignc 

de France. 
La th efl égale à celle de Paris. 
La pinte eft ég:lle à la Chopine de Paris. 
C'eit tout ce que je puis vous dir de cePais-

là. 

Quand je partis d'Amflerdam pour aller · 
1/anbourg, je pris la v oye la plus douce, & 
la moins chére , qui eH celle de l'eau. J'a
vois réfolu d'arrêter une place dans le Chariot 
de Pofie; mais on m'en détourna d'abord, à 
caufe des risques que j'aurais courû d'être ar
rêté fur les Terres de quelques Princes d,Al
lemagne , où l'on efi obligé de mo!ltrer fe~ 
Paileports , ce confeil épargna ma bourfe , & 
ma perfonne. Car il m'en eùt coûté quaran
te écus par cette voiture , pour maître & va
let; au lieu que j'en fus quitte pour 5. dans le 
Boyer oùje m'embarqu:ti : Il en part deux 

. toutes les ièmaines pour Hambourg expreifé
ment , pour y porter des Paifagers , qui peu
vent louer de petites Cahutes ménagées dans 
ce Bâtiment , pour la commodité des gens qui 
veûlent être en particulier. Ces Boyers fe
roient tout-à-fait propres à naviguer dans le 
Fleuve St. Laurent par la côte du Sud , de
pais fonEmbouchûre jnfqu'à Quebec , & fur 
tout de Q:eebcc jufqu'à l'vionreal~ Ils feroient 

G meil-
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meilleurs que nos Barques pour cette naviga
tion, par cinq ou fix raifons, que je vous ex
pliquerai. Premiérement, ils callent la moitié 
moins que nos Barques de même port ; ils pre
fentent à 4 quarts de vent ; on les navigue :1 peu 
de frais, c'efi: à dire avec moins d'Agrez & 
Apparaux, & de matelots que nos Barques. 
Ils peuvent * Jlirer de bord d'un clein d'œil; 
au lieu qu'il faut cinq ou fix minutes à nos Bar
ques pour cette maneuvre. Ce qui fait qu'el
les donnent quelquefois à la côte en t refufant. 
Ils peuvent toucher fur le fable & fur le gra
vier fans rifque , eflant confi:ruits à V aran gue 
demi platte; pendant que nos Barques qui font 
pincées & de façons évidées ne fcauroient é
chouer fous voiles fans fe briLer. Voilà Mon
tes les avantages que ces Bâtimens ont fur les 
nôtres , ainfi vous pouve'L hardiment écrire 
auxMarchans de la Rochelle qui font le Com
merce de Canada, que ces Boyers leur feraient 
d'une trés grande utilité dans ce Païs là ~ & 
vous les obligerez de leur en donner en même 
temps les dimenfions fui vantes . qui font les 
principales de celui dans lequel je m'en•bar
quai, & qui efi un des plus petits qu'on fafiu.:n 
Hollande. Il a voit 4 2. pieds de longm:lit , 
depuis l'étrave jufqu'à l'étambord , 1ur 'o. 

picz 
* Pirer dthord c'efl changer de berd, lorsctu'cn 

louvoye , c' eft à dire metre la proue & les vo les au 
con traire de ce <tu'elles étaient c. vant que de virer de 
bord. 

i· Refufer c'efl quand un B:uiment ne veut pas 
tottrner au vent, lorsqu'il ef\: qucflion de virer de 
liol·d, en prétêntant la proüe, rresque au même en~ 
droit où il ayoit la poupe. 
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pie7. de 13:m. Le fond!l de cale avoir 8. piés dt 

Lu·ge , & cinq de creux, ou environ. La 

Cab:me de proüe avoir fix piés de longueur; 

elle e1ioit accompagnée d'une petite: chemi

née dont le Tuyau fortoit fur le pont , au 

pied du v irevaut. Celle de poupe étoit de 

même grandeur , & fon tillac étoit élevé de 

trois piés au deilùs du Pont ; La bar~e de 

fon étroyable Gouvernail pafioit fur la route 

de cette Cahute Ce petit Bâtiment fans 

tàçons , av oit des P arangues prefque auffi 

plattes que les Chalands de la Seine. L'ef

trave a voit cinq pie de quefie, & l'efiambord 

environ 1 o pouces. Son Vibord efioit à peu 

prés d'un pié & demi d'élévation ; fon mât 

a voit plus de 30. piés de haut , fur 10. pou

ces , de di:unétre ; fa voile avoit à peu prés 

la figure d'un Triangle reél:iligne. Il avoit 

des jèméle.J, qui font des efpéces d'ailes, doJat 

les Charpentiers connoiifent fort b1en l'utili

té. Enfin, pour en être mieux éclairci, voui 

pouvez écrire en Hollande , d'où l'on pour

ra vous en envoyer un modéle en bois; Car, 

quelque defcription que je vous en failè, lt$ 

Charpentiers François n'yconnoîtront pref. 

que rien. Il en eil de ceci comme de cer 

tains infiruments de Mathématique, ou d'au 

tres Machines, dont les plus habiles gens ne 

fçauroient s'en faire une idée jufie, à moini 

qu'ils ne les voyent. 
Cette navigation d'Amflerdam à Hambourg, 

fe fait par les Wat, c'efi à dire entre la terre 

ferme & une chaîne d'Iles fituées à deux ou 

trois Iieües au large , autour desquelles la 

marée monte & décend , comme ailleurs. 
G l. Vous 
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Vous rem:1rquerez qu'il y a des Chentmx en
tre ces Iles & la Terre ferme, qui font plus 
profonds que le reŒe du Terrain, qu'on d'e
convre à droit & à gauche , lequel aiféche 
toutes les marées. Il efi: aife de fuivre ces 
Chenaux par le moyen de certaines Balizes, 
ou Arbriffiattx, plantées fur le fàble de di
fiance à autre. Dez-que la marée ell: à demi 
haute , on peut lever l'ancre , .en fi1ivant ces 
Chenaux, quoiqu'ils ferpentent extrêmement; 
& même il efi: tàcile de lauvoyer à la faveur 
du Courant, quand le vent efi: contraire,j uf
qu'à ce que la Mer vienne au point d'eilre 
prefque baffe. Car alors il faut que le Bâti
lnent échoue fur le f.'lble , & demeure enfui te 
tout à fait à fee. Je vis plus de trois cents 
Boyers plus grands que le nôtre , durant le 
cours de cette navigation , qui me paroît 
auffi [eure que celle d'une Riviére , à la ré
ferve d'un trajet de 1 o. lieiies, qu'on efl: obli
gé de faire en pleiue mer , depuis la derniere 
Ile jufqu'à l'emboûchûre de l'Elbe. Les 
marées montent 3· braffes à pic , depuis l'en
trée de cette Riv 1ére jufqu'à Laux embourg 
fitué à dix ou dou'Le lieiies au deffi1s de Ham
bourg ; ce qui fait que les V aiffeaux de guer
re peuvent aifément monter jufqu'à cette 
derniére Ville. 

Cette navigation d'Amflerdam à H~m_bourg, 
fe fai.t orcbnairement en fept ou hmt Jours , 
parceque les vents d'Ouefi régnent les trois 
quarts de l'année dans ces parages là. Mais 
nôtre voyage n'en dura que fix, quoique nô
tre Patron fût obligé de perdre une marée 

pour 
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pour aller * raifonner à la ville d' Eflade fi
tuée à une lieüe de l'Elbe, où les Bâtimens. 
doivent payer le péage au Roy de Suéde , à 
la réferve des Danois, qui pourraient avoir 
autant de droit d'en exiger an femblable , 
s'ils vouloient fe prévalmr des moyens qu'ils
trouveraient de fermer le paifage de cette 
Riviére avec les Canons de Glucjtat. L'Elbe 
a une grande lieüe de largeur vers fon Etn
houcheure , & fa profondeur dl: ihfifante 
pour les V aifieaux de cinquante à foixante 
piéces dans le C henail , au temps des maréeg. 
de la pleine & de la nouvelle Lune. J'a
voüe que l'entrée de cette Riviére dl: trés di
ficile , & par conféquent dangereufe , à eaufe 
d'une infinité de fables mouvans qui la ren
dent inaccefiîble de t non veùe, at~fiîbien que 
la nuit, malgré la précaution qu'on a cu de 
confi:ruire une Tour de bois un peu avant 
dans la Mer, pour y faire des feux qu'on dé
couvre d'aifez loin. Hambourg efi: une gran
de Ville irrégulierement fortifiée de gazon. 
Je ne vous parle point du Gouvemement 
Démocratique de cette ville Anféatique, non 
plus que de fes dépendances ; car il efi: à 
croire que vous n'ignorez pas ces fortes de 
chofes , dont les Géographes traitent fi am
plement. Je me contenterai de vous dire 
qu'elle efi: confidérable par fon commerce, 
comme il efi aifé d'en juger pour peu qu'on 
confidére l'avantage de fa fituation. Elle 
fournit prefque toute la Haute Allemagne , 

G 3 de 
* Raifomr. C'efl à dire produire fes pafieports Be 

[es Faél:m·es ; 8t payer enfuite les droits 
t N?n veûe,tempsobfcurcouveade Broüîl1ards ... 
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de toutes fortes de marchandifes étranger cs , 
par la commodité de /'Elbe , qui porte des 
biteaux plats de ~oo. Tonneaux jufqu'au 
deffi.1s de Drefde , & même on peut dire que 
cette Ville eft d'un g~and fecours à l'Eleéteur 
de Brandebourg2 puifque ces mêmes Bateaux 
montent jufques dans I'Aprle & dans quel
ques autres Riviéres des Etats de ce Prince. 
Les Marchans de RambQurg trafiquent dans 
toutes les parties du Monde, à la referve de 
1' Amérique ; ils envoyent peu de V aif
feamc a.ux Indes Orientales , & dans le fonds 
de la Méditerrannée , mais beaucoup en A
frique , en Mofcovie , en Efpagne , en Fran~ 
ce, en Portugal , en Hollande , & en An~ 
gleterre , & même ils ont deux Flottes qui 
font le Commerce d'Arc angel, où elles fe 
trouvent annuellement à la fin des mois de 
Juin, & de Septembre. Cette petite Répu~ 
blique entretient quatre V aifièaux de guerre 
de cinquante Canons, & quelques Frégates 
legéres, qui fervent à convoyer les Vaiilèaux 
ddlinez pour la Méditerranée , ou pour les 
Côtes de Portugal & d'Efpagne , où les Mo
res ne manqueraient pas de les enlever, s'ils 
naviguaient dans ces Mers--là fans efcortc. 
Cette Ville n'dl ni belle ni laide , mai$ la 
plûpart des Rues font fi étroites , que les 
Carroifes font obligés d'arrêter ou de recu
ler à tout moment. On s'y divertit aifez 
bien. On y trouve ordinairement des Trou
pes de Comédiens François ou Italiens, & 
m~me un Opera Allemand , dont la Maifon, 
le Théatre & les décorations ne cédent en 
rien aux plus beaux de l'Europe. Il efr vray 

que 
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que les Habits des Aéteurs font auffi hé
téroclites que leurs airs ; mais on peut fe 
dédommager par la fimphonie qui paroit af
fez bonne. Les environs de Hambourg font 
tout à fait beaux , pendant l'Eté , à caufe 
d'une infinité de l\1aifons de Campagne qui 
font orné~ de jardins trés-jolis , & trés-cu· 
rieux , où les Arbres fruitiers qu'on y voit 
en trés grand nombre , produifent d'a11èz 
bons fruits , par le fecours de l'Art , au dé .. 
faut de la Nature. Au reile, je ne puis for
tir de ces environs-là , fans vous raconter u
ne chofe afféz particuliére. Il faut donc 
vous dire qu'on trouve des Champs de bat-ail
le prés de Hambourg , fur les Territoires de 
Danemark & de Lubec, où les quérelles par
ticuliéres fe terminent à la veüe d'une infini· 
té de fpeél:ateurs , qui en font avertis à fon 
de trompe , quelques jours avant que les 
Champions entrent en lice. Il y a ceci de 
remarquable , que les Combatans , [oit à 
pied, foit à cheval, implorent la mediation 
de deux Seconds , pour juger feulement des 
coups , & les féparer de part & d'autre, det. 
qu'il y a quatre goutes de fang répandues. 
Ce qui fait que les Parties fe retirent pour la 
moindre égratigneure. 

Et s'il arrive que l'une des deux tombe 
fur le carreau, le Vainqueur rentrant fur le 
Territoire de Hambourg fe retire en triom
phe dans cette Ville, au bruit de cris de joye 
que les Speétateurs font retentir dans les 
• irs pour Honorer fa viél:oire. Ces Tragé· 
dies font aife'Z ordinaires dans ce Pa·is-là. Car 
comme c'efi l'abord d'une infinité d'Etran-

G 4 sers. 
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gers , il arrive toûjours quelque défordre-, 
qui fe termine de cette maniere. Autrefoi~ 
les Danois , les Suédois , & les Allemans ac
couraient en ces lieux-là, quand il s,agiifoit 
de terminer les dém~lez qui arrivaient entr'eux 
dans leur pa'is , où les duels font étroite
ment défendus. Mais leurs Souverains ont 
mis ordre à cela , par la Déclaration qu'ils 
ont faite de les punir à leur retour, avec au
tant de févérité , que s'ils fe fuilènt battus 
dans leurs Etats. 

Je partis de Hambourg aprez y avoir fé
journé cinq ou fix}ours ; & me fervant du 
Chariot de Po fie qui va journellement à Lu
bec, dont chaque place coûte un écu & demi, 
farrivay le même jour dans cette Ville là. 
Dez.-que nous arrivâmes aux portes , on 
nous demanda qui nous étions. Chacun 
dénonça franchement fon Païs & fa profef
:fion ; mais la crainte d'efire arrêté m'empê
cha d'eflre auffi fincére que les autres Paifa
gers. Je fis un peu le J éfuite dans cette ren
contre-là, car je fus obligé de dire, en diri
geant mon intention , que j' efl:ois Marchand 
Portugais, cequi .fit que j'enfusquittepour 
être appellé Juif; enfuite on nous laifla paffer 
fans faire la vifite de nos Cafres. La Ville 
de Lubec n'efi pas fi grande , pi fi peuplée 
que celle de Hambourg , mais les rues font 
plus larges & plus droites , & les maifons. 
plus belles. Les Vaiffeaux font rangez à 
c6té les uns des autres , le long d'un beau 
quay, qui régne d'un bout de la Ville à l'au
tre , fur une Riviére fi étroite , qu'elle efi, 
à lillon a-vis , plus profonde que large ; fon 

plus 
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plus grand commerce efi celuy de la Mer 

Bu/tique, quoi qu'elle n'en dl éloignée que 

de deux lieües. C'efl: jufiement l'endroit 

où je fuis à préfent , qui efi fitué à l'em

boucheure de cette petite Riviére , dans 

laquelle , il efi impoifible que les grands. 

Vaifièaux puiifent entrer, à caufe d'une Bar

re, fur laquelle on ne trouve tout au plus 

que 14 ou 1 f pieds d'eau; dans le temps 

même que les Vents du large font acciden-· 

tellement enfler les eaux, à peu pre2.comme 

les marées de l'Ocean. Je m'embarquerai 

demain icy dans une Frégate defiinée à por

ter des Paifagers à C open!Jague , pourvû que· 

le Yent de Sud continue comme il a fait au

jourd'huy; J'ay retenu la chambre de poupe 

dont je ne paye que deux Ducats , qui valent 

à peu pres 4 écus de France. C'efi la mon

noye la plus courante , & la plus commode 

dans tous les Païs du Nord. Car elle a fon· 

cours en Hollande , en Danemarc , en Sué de, 

& chez tous les Princes d'Allemagne. Mais 

il faut prendre garde à n'en point recevoir 

qui ne [oient de poids, fi l'on veut é'viter la. 

chicane & la perte de quelques fols. Au 

refie, j'ay trouvê jufqu'ic1 de bonnes Auber-· 

ges dans toutes les Villes où j'ay paifé. Le 

bon vin de Bordeaux ne manque non plus à 
Hambourg qu'à Lubec. On y boit .auffi des 

vins de Rhin & de Mo fe !le, mais je le~ trou-

ve plus propres à faire cuire des Carpe , qu'à . 

tonte autre chofe Adieu,Monfieur, le temps de· 

finir ma Lettre & de plier bagage s'aproche à•. 
l'heure q 1'il efi. J' c1pére d'être ap~cz. demain à. 
C o;enhague ,fi ce vent de Sud efi aut~ nôtre a

Im que je fuis. G 5. Man---
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Monfieur, 
Vôtre Travemunde , &c. 1 .S94. 

M 0 N sIE u R, 

L Event de Sud-Efi: qui foufloit dans le 
temps que je vous écrivis ma derniére 

Lettre, nous conduifit jufqu'au Port de cette 
bonne Ville de Copenhague, enfuite il nous 
quitta pour aller porter 1e dégel aux Terres 
ièptentrionales de Suéde , où il étoit attendu 
depuis quelques jours. Ce petit trajet de 
Mer que nous fimes en deux fois vint & 
quatre heures , me parut afiez diverti.ffant ; 
car j'eus le plaifir de voir à Babord, c'eil: à 
dire à la main gauche, quelques Iles Danoi
fes qui paroi.ffent eil:re afièz peuplées, s'il en 
fant juger par la quantité de Villages , que 
je découvris en rangeant ces Iles , d'un temps 
clair & ferain , à la faveur d'un petit vent 
frais & modéré. Ce trajet me fcmbleroit un 
peu dangereux en temps d'hiver, à caufe des 
bancs de fable qui fe trouvent en quelques 
endroits , car comme les nuits font courtes , 
& les vents impétueux dans cette faifon, je 
craindrais fort d'y échouer, malgré toute for
te de précaution. Dez-que j'eus mis pied à 
terre dans cette Ville-ci, les gens de la Doüa
ne firent la vifite de mes V alizes , où ils 
trouvérent plus de feüilles de papier, que de 
pifioles. Le lendemain de mon arrivée j'al
lai faluer Mr. deBonrepaus qui étoit allé pren
flre l'air depuis quelque jours à la Cam_pagne, 

ou,r le rétablii'emen• de fa fanté. Enfuite 
je 
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je revins dans cette V il1e, qui peur être mi fe 
au rang de celles qu'on appelle en Europe 
grandes & belles. La fortification en eil: 
bonne & réguliere ; mais par malheur elle 
n'efl pas revême. La Citadelle qui défend 
l'entrée du Port a le m~me défaut. Ce Port 
cflm1 des meilleurs du monde, car la Natu
re & l'Art l'ont mis à couvert de toute forte 
d'infulte. Le terrain de Copenhague efi uni, 
les rues font larges , & les maifons presque 
toutes de brique à trois étages. On y voit 
trois belles Places; entr'autrcs celle du Mar
ché du Roy , ainfi nommée à caufe de fa 
Statue Equeflrc qu'on a eû le foin d'y éle
ver. Cette Place efl environée dequelques 
belles Maifons ; dans l'une desquelles Mr. 
de Bonrepaus efi logé. Cet Ambaifadeur 
avoit befoin d'une auffi grande Maifon que 
celle qu'il occupe, ayant un auffi grand train. 
La 1nagnificence de fa Table répond mer .. 
veilleufement bien à celle de fes Equipages. 
Tout le monde l'efiime & 1'honnore avec 
raifon. Je n'en dirai pas davantage vmùant 
ratraper l'article de la Ville, qui paroît trés 
avamageufement fituée , comme on le peut 
voir dans la Carte de l'Ile de Zélande. Elle 
efi fort commode pour les V aifieaux mar- ' 
chans qui peuvent entrer, fans peine, dans 
les Canaux qui la traverfent. On y voi 
des Edifices curieux, les Eglifes de nôtre Da
me & de St. Nicolas font grandes & belles. 
La Tour Ronde, dont l'efcalier à girons rem
pans perm étroit aux Carrofies de monter jus
qu'au haut , pafie pour une curieufe Maffe 
d'Architeéture. LaBibliotéque, quifetrou-

G 6 ?e 
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Yc re·nfennée dans le corps de ce B~(m{nt 
dl pleine de Livres & de M!umfcrits iort 
précieux. La Bourfe cft encore une Edince 
~dmirable par raport à fà longueur , outre 
qu'elle efi fituée dans le plus bel endroit de 
la V ille. Le Palais du Roy , me paroit 
:au:ffi eftimable par fon amiquité que s'il 
étoit bâti à la moderne. Car il fuffit que 
l'harmonie des proportions fe rencontre dans 
la Mafie de ce Château , dont les meubles 
& les peintures font d'une beauté achevée. 
Le Cabinet de Curiq/ités du Prince Royal , 
eil rempli d'une infinité de piéces tout à fait 
rares. Les Ecuries du Roy ne contiennent à 
prefent que Joo. Chevaux de Carroffe, c'efr 
.à dire 1 3 ou 1 4 attelages de diférentes efpé
ces , & cent cinquante chevaux de Selle ; 
1nais les uns & les autres font également 
beaux. Crifiians-flave cft une feconde Ville 
fép:1rée de Copenhague par un grand Canal 
d'eau vive. La Maifon Royale de Rozem
bourg, fi tuée aux extrémitcz de 13. V ille , eil: 
ornée d'un Jardin délicieux. V cnons main
tenant au caraéèére des Princes & des Prin
ceffes de la Cour. Il dl: inutile de parler de 
la valeur & de la vigilance du Roy : Car 
ces deux qua1itez de ce Monarque font afièz 
bien connues de tout le monde. Je me con
tenterai de vous· dire fimplement qu'il a beau
coup de jugement & de capacité , & qu'il 
eft fort attaché aux intérêts de fes Suj{!ts, qui 
le regardent comme leur Pére , & leur Li
bérateur ; étant grmld Capitaine , il fçait 
tout cc qu'un Habile Homme de guerre doit 

ça voir. Il efi affable & généreux, au fu pré 
mc 
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me degré. Il parle également bien le Danois, 
le Suédois , le Latin , l'Ail eman . & même 
l'Anglais , & le François. La Reine efi la 
Princeffe la plus accomplie qui foit au mon-
de , c' efl tout dire. Le Prince Royal efi le 
digne Fils de ce grand Roy, & de cette bon
ne & Yertueufe Reine. Comme vous l'avez 
entendu publier par autant de bouches qu'il 
y a de gens en France. Il efi fçavant , il a 
l'efprit fubtii , mêlé de douceur, & fes ma
niéres font aufiî Royales que fa Perfonne , 
ce qui fait qu'on luy fouhaite, en le voyant, 
le bonheur & la profpérité que fa phifiono
mie lu y promet. Le Prince Chriftian efi un ai
mable Prince , auffi bien que le Prince 
Charles fon Cadet. Il paraît je ne fçay quel 
air d'affabilité fur leur vifage , qui charme 
tout le monde. Le Prince Guillaume leur 
Frére tfi un jeune Enfant tout à fait joli. _ 
La Princeife Sophie , qu'on nomme ordinai
rement la Princeife Royale , a l'air effeétive
ment Royal. Elle efi belle, jeune, bien fai
te, ayant de l'efprit comll"e un Ange. C 'en 
eîl: afiè'L pour la mettre au deffus de toutes 
les Princeffes de la Terre ; outre qu'elle a 
mille autres bonnes qualite'L , dont le détail 
ferait un peu trop long , pour efire inferé dans 
une Léttre. Parlons d'autre chofe. On vit icy 
prefque pour rien , quoique le bon poiffon 
foit un peu cher ; de forte que les repas ne 
coûtent dans les meilleures Auberges que 1 f. 
ou 16 fols. La viande de boucherie n'efi pas 
fi fucculente , ni fi nourriifante qu'en Fran
ce : mais la volaille, les oifeaux de riviére , 
lei liévres , & les perdrix , font merveilleux. 

G 7 Ltt 
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L:t bouteille du meilleur vin de Grave, 
ne coûte que • r fols. Les c~nroffes de 
Ioüage s'y trouvent n. un écu par jour , & à 
6o.livres pat mois. Les eaux font bourbeufes 
& pcfantes , ce qui tàit qu'on a recours à la 
biére qui efi: bonne, claire , faine & d'un prix 
fort raifonable. Les Rétùgiez François ont 
icy l'exercice libre de leur Réligion fous la 
direél:ion de Mr. de la Placette Minifire 
Bearn où , à qui la Reine donne une trés-bon
ne penfion , pour le foin d'une Eglife publi
que dont cette Princeffe e[l: la Proteél:rice. 
Le Roy pafie ordinairement l'Eté dans fes 
Maifons de Campagne, tantôt à Yagresbourg, 
à Fréderisbourg , & à Cronembourg. Il n'y 
a guére de Prince au monde qui puiffe pren
dre le plaifir de la chaire des Bêtes fauves 
plus agréablement que lny. Tous fes Parcs 
!ont pleins de chemins affezlarges pour cou
rir en Chaife. D'ailleurs, lesChevaux Danois 
ont un galop étendu trés commode pour les 
Chaffeurs, & les Chiens de ce pa"is-Ià ne tom
bent prefque jamais en défaut. Sa Table efi: 
auffi bien fervie qu'il fe puiffe. Ce qui fait 
qu'au retour de la chaire , il trouve un nou
veau plaifir à faire une chére angelique. Ce 
Prince s'occupe auffi trés fouvent à faire la 
reveiie de fes Troupes , à vifiter fes Places, 
fes Magazins , fes Arfenaux , & fon Armée 
Navale, Il tire quelquefois à l'oifeau, avec 
les Seigneurs de fa Cour. Il prit ce di"er
tiifement il y a deux mois à un quart de 
lieue d'ici. Cet Oifeau de bois , gros corn- ~ 
me un cocq , étoit planté fur le faîte d'un ~ 
Mât ; Le Roy tira le premier de cent pas., · ~ 

malS 
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mais fa baie n'enleva qu'unepetite piécedu cou, 
Ses CourtiL'ms tirérent enfuire fi adroitement 
qu'il ne refl:oit plus qu'un morceau de cet 
Oifeau, que ce Prince fit fauter à la fin , a
prez avoir été difputé par un affez grand 
nombFe de Tireurs. On trouve peu de gens 
icy qui n'entendent aflèz bien le François. 
Meffieurs de l'Academie Royale ne connoif
fent peut-efire pas mieux la délicatefiè & la 
pureté de cette Langue que Madame la Com
te!fe de Erize , qui par fon efprit , par fa 
nai.if.·mce , & par fa beauté , paffe à bon droit 
pour la perle & l'orncm.~11t de cette Cour. Les 
Danois font bien faits, civils, honêtes, bra
Yes & entreprenans ; & leurs façons de faire 
ont quelque chofe d'aimable , en ce qu'ils 
font tout à fait affables & complaiians. Je 
les croy gens de réflexion & de bons fens ; 
éloignez de cette affettation & de cette vani
té infuportables : au moius je voy qu'ils 
procéd~nt avee un dégagement Cavalier en 
toutes chofes. Les Dames font fort belles 
& fort enjoüées; ayant toutes généralement 
beaucoup d'efprit. Quelques-unes ne man
quent pas de vivacité , quoique le'Climat 
femble un peu oppofé à ce brillant , qui leur 
fied parfaitement bien. Les Danois fe plai
gnent qu'elles font un peu plus fiéres, ou plus 
fcrupulcufes qu'elles ne devraient; ils ont rai
fon fur le fcrupule ; pour la fierté je n'en 
fçay rien ; quoiqu'il en foit on prétend que 
le qu'en dira t-onefi lacaufe qu'elles ne re
çoivent prefque point de vifite ; fi c'efi pour 
eviter l'occafion , qui fait le larron , à la 
bonne heure ' mais fi c'cft pour éviter les 

traits 
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traits de la médiiànce, qui régne autant icy 
qu'ailleurs , elles ne font rien qui vaille; car 
enfin elles ont plus de fageifc & de vertu 
qu'il n'en faut pour eifuyer des efcarmou
ches de foupirs fans s'émouvoir. Au refte 
on les voit aifez fouvent chez l\·Ionfieur de 
Gueldenlew , Viceroy de Norwegue , & 
Frére naturel du Roy. Ce Seigneur, qui ell 
un des plus magnifique de l'Europe, fe fait 
un plaifir de faire donner tous les jours une 
groffe Table de 18. Couverts où ces Dames 
font auffi bien reçeues que les Cavaliers de 
diflinétion , lesquels aprez le repas ont 
acoullumé de faire des parties de jeux , ou de 
promenade avec elles. On trouve la même 
chére & la même Compagnie chez Mr. le 
Comte de Revenclau , qu'on tient icy pour 
un àes plus zelez & des plus habiles !vli
niftres du Roy. Ce repas font un peu trop· 
longs pour moy , qui fuis acoutumé de dî
ner en polle, c'efl à dire en cinq ou fix mi
nutes , car ils durent ordinairement deux 
heures. Les mets excellens qu'on y fert · 
en profufion ont dequoy fatisfaire le goût, 
Ja veüe , & l'odorat. Ces Tables ne difé
rent en autre chofe des meilleures de nôtre 
Cour, fi ce n'cfl: qu'on y fert de grandes piéces
de bœuf falé. Dont il me femble que les 
Danois auraient tort de manger avec tant 
de plaifir , s'ils n'a\ oient p::t le foin de 
ch aifer du gofier la falive de cette vian
de avec l'agréabie liqueur du bon hom
Jne Noé. Parmi les rli 1èrentes fortes devin 
qu'on y boit, cem de Cahors & de Pontac 

nt les feuls dont un François fe puitTeac
com-
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commoder. Il femble que ce fait une coutu
me inviolablement établie dans l€s Païs du 
Nord d'avaler une ou deux Coupes de biére, 
avant que de paifer au vin, dont on fait trop 
d'efl:ime pour le gâter avec l'eau. On dit 
que ces repas duraient autrefois quatre ou 
cinq heures, & qu~on beuvoit aifez cavalié
rement pendant ce temps-là, malgré les rif
ques de la goutte. Mais cet ufage efi main
tement aboli ; d'ailleurs, les verres font fi 
petits , & la modération efi fi grande, qu~n 
fort de table a'> ec toute forte de tranquillité. 
Ce n'efi pas qu'en certaines Fête-s extraordi
naires on fait encore des fcfiins , où les Con
" iez font indifpenfablement obligez de boire 
quelques razades éfroyables dans certains 
Welcoms, autrefois en u1àge parmi les Grecs, 
fous le nom de A'ya.O~ 11a.Ït-m®--. Le fou
venir de ces V afes me fait trembler , depuis 
l'accident impréveu qui m'arriva malheureu
fement, il y a deux mois chez Mr. de Guel
denlew. Ce Viceroy régalait dix-huit ou 
vint Perfonncs de l'un & de l'autre Séxe, 
à l'honeur de la naiHance d'un de fes Enfans. 
Le hazard voulut que j'en!fe l'honneur de me 
trouver au nombre des Conviez, qui furent 
tous obligez, à la refcrve àe Mr. de Bonre
paus, de boire pendant le repas deux dou
zaines de razades, à la fanté des préfens & 
des abfens. Je vous avoüe que j'd'lois fort 
embarraifé de ma contenance. & que j'au
rois prefque autant aimé boire le fleuve de 
St. Laurent que ces Fontaines de vin ; Car 
il n'y avait aucune apparence de tricher, ni 
de s'en défendre. 11 ue s'agi!foit plus de fai-

re 
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re des réfiéxions fur l'étrange fituation oùjc 
me trouvois; il failloit, fuivant le proverbe, 
boire le vin, puisqu'il étoit deja tiré; c'efr à 
dire, faire comme les autres. Cependant on 
apporta fur la fin du repas un grand Welcom 
d'or contenant deux bouteilles, que tous les 
Cavaliers furent obligez d~avaler plein à la 
~an té de la Fa mille Royale. Dieu fçait fi 
;,amais le trifre Nautonnier trembla de meil
leure grace à l'afpeél: du naufrage, que j 
fis à l'abord de ce Vafe monfirueux. Je veux 
bien vous dire que je le beus, mais je n'a
cheverai pas ; s'il vous plaît le refie de l'hi
iloire, car je ne prétens pas faire trophée de 
I'aB:ion héroïque que je fis, à l'imitation de 
trois ou quatre autres, qui déchagérent leur 
confçience d'auffi bonne grace que moy, au 
pied de la Table. Aprez ce coup fatal jté
tois fi mortifié que je n'ozois paroître,& mê
me trés dispofé à quitter inceifamment le 
Païs, fi mes Compagnons de bouteille & de 
disgrace ne m·en avoient diifuadé par une 
infinité de proverbes Allemans , qui fembloi
ent loüer ce généreux exploit , fur tout ce
lu y-ci. S'il efl honteux de trop prmdre , il 
efl glorieux de rendre. Au reffe les Gemis
hommes Danois vivent aifez comodément du 
revenu de leurs Terres, & même leurs Pai.
fans ne manquent de rien , comme les n6-
tres, fi c-e n'dl: d'argent. Ils ont des grains 
& des Befiiaux , pour vivre grafièment, & 
pour payer le fief à leurs feigneurs. N'efi· 
ce pas affez d'être bien vêtu, & bien nourri? 
Je voudrois bien fçavoir à quoy fervent les 
é~us des Paifans de Hollande, pendant qu'ils 

ne 



ET DE DANEMAJtÇ, ltl~ 
ne mangent que du beurre & du fromage é
tendu fur du * Pomp_ernik? fi c'eft pour pa-
yer le tribut à leur République , il faut ai
mer avec bien de l'aveuglement une ombre de 
liberté qu'on achéte aux dépens de la fub
fiance qui maintient fa vie & la fanté. Le 
me11leur coup que les Danois ayent ja
mais fait , c'eft lorsqu'ils ont mis leurs 
Rois fur le pied qu'ils font aujourd'huy. Ce-
lny qui régne à prefent exerce le pouvoir ar
bitraire avec autant d'équité que fon Prédé
ceffeur. Avant ce temps-là ce n'eftoit que 
F aaions , Cabales , & Guerres Civiles dans 
le Royaume. On ne voyait que des défor
dres dans l'Etat & dans la Sociéré. Les 
Grands oprimoient les Petits ; & les Rois 
eux-mêmes efloient , pour ainfi dire, affujetis 
aux Loix de leurs Sujets. En un mot, ce 
phantôme de liberté, dont ces Peuples fe laif
foient ébloüir, comme plufieurs autres , par 
de fauifes lueurs, ne fervoit qu'à les rendre 
efclaves d'une infinité de Roitelets , qui a~ 
giffoient en Souverains ~ fans craindre le pou
voir borné des Rois. Les revenus du Roy 
de Danemarc fe montent , à préfent , à ; · 
millions d'écus. C'dl: un fait incontefiable 
que Je fçtly de trés bonne part. Il entretient 
er.ez de trente mille Hommes de bonnes 
Troupes réglées , bien difciplinées , & régu
liérement payées , fans compter les Milices -
qui font toûjours prêtes à marcher. Outre 
qu'il peut encore lever quarante n1ille Hom-

mes, 
* Pompernik , e!lune erpécede pain noir corn· 

me la cheminé~ , pefant comme du plomb & dut 
~omme des cornes• 
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mes dans le befoin , fans dépeupler fes E .. 
tats. Ses Officiers ont des apointements 
raifonnables; fur tout ceux de Marine, qui 
n'ont pas , comme les n6tres , plus de 
paye qu'il leur en faut, à proportion de nos 
miferables Capitaines d'Infanterie & de Ca
valerie , lefquels font obligez de faire aifez 
maigre chére , pour filvtnir aux dépenfes 
dont les Capitaines de V aiifeaw.x font exempts. 
On dit qu'il efi a\·antageux à ce Prince 
de prêter fes troupes à fes Alliés , non par 

. raport aux fommes qu'il en peut retirer,mais 
feulement pour les tenir en haleine , les 
aguerrir & les perfeétioner dans l'Art Mili
taire, afin d'en tirer de l'utilité dans l' occafion 
Vous remarquerez, Monfieur, que le Roy de' 
Danemarc en au de.ffus de ce fcrupule ridicu
le qu'ont la plûpart des autresPrinces,de n'em
ployer à leur fervice les Etrangers qui ne font 
pas de leur Religion. Meffieurs de C ormail
lon,Dttmeni,L,d;at, & plufieurs antres ont des 
emplois confidérables dans fes Troupes,quoi
qu'ils foient François & Catholiques. Cela fait 
v JÎr que ce Monarque efl perfu 1.dé que les gens 
d'honeur manqueraient plûtôt à la Rdigion 
qu'à la fidélité qu'ils doivent à leur 1Vlaître. 
Entre nous ,je croy qu'il a raifon ; Car en
fin le premier point de toute Religion con
liftant dans la fidélité qu'on doit à Dieu, à 
l'Ami, & au Bienfaiteur, rien ne peut ébran
ler un honéte Homme , ni le porter à agir . 
contre fondevoir. Je ne veux pasjugerdes 
autres par moy-même, mais pour moy, je 
vous affûre que fi j'avais embraifé le fervice 
des Zlsn-s, avec ml l'berté d'étre Catholi-

qu~ 

., 
Jï 
m 
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que fieffé , & qu'il fût enfuite queilion d'em
btafer la Ville de Rome , j'y métrois le tèu 
le premier par l'obe"ifiànce que je devrois au 
grand-Seigneur. Changeons de propos. Les 
Loix de Danemarc contenues dans le Livre 
Latin que je vous envoye , vous paraîtront 
fi claires, fi fages fi diilinéèes , qu'elles fem
blent avoir cité diéèées par la bouche de St. 
Paul ; d'où vous conclurez enfuite que ce 
Païs n'ell: guére favorable aux Procureurs , 
Avocats , & autres gens de chicane. J'a
voue que l'article des rencontres vous fem
blera déraifonable , comme il l'efl: effeéèi
vement , car au bout du compte , il efi: 
pr'efque auili defavantageux de tuer fon en
nemi , que de fe laiifer tuer foy même. La 
Cour de Danemarc efi: auffi belle qu'aucu
ne autre de l'Europe , à proportion de fa 
grandeur. Les équipages des Seigneurs qui 
la compofent font des plus magnifiques. Ce 
qui eil fingulier, c'ell: qu'il n'ell: permis qu'aux 
Perfonnes de la Famille Royale de donner 
des Livrées rouges à leurs Laquais. L'heu
re de la Cour cft depuis midi jnfqu'à une 
heure & demie , ou environ. Le Roy fe 
fait voir pendant ce temps là dans un Salon 
rempli de gens d'une propreté achevée , on 
n'y voit que des Habits brode2 & galone2 à 
la mode & de bon 9oftt. Les Miniflres étran
gers s'y trouvent regulierement : car le Roy 
leur fait l'honneur de les écouter avec plaifir. 
On y trouve peu de Chevaliers de l'Ellphant, 
cet Ordre n'étant conféré qu'aux premiers 
du Royaume. On peut dire qu'il efl: au
jourd'huy le plu~ noble de tous ceux de 
· l'Eu-
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l'Europe, & qu'il a moins dégéneré que k5 
autres. Cela efl: fi vray que de trente qua
tre Chevaliers ' dont il efl: compofé , les trois 
quarts font Princes Souverains. l'Ordre de 
* Danebrouc e[l: plus commun , & par con
féquent moins confidérable , quoique les 
Chevaliers qui font rev~n1s de ce Colier joü
iifent de plufieurs prééminences & préroga
tives tout à fait belles. Les Fils naturels 
des Rois de Danemarc ont les Tîtres de 
t Gueldenlew & de Hmtte Excellence, leurs 
J: emmes font pareillement dillinguées par . ce
luy de Haute Grace .LeRoy régnant en a deux, 
qui ont plus de mérite qu'on ne fçamoit dire; 
l' Ainéfert enFrance avec tout l'aplaudiifement 
imaginable.Le fecond qui n'aque quinze ans,& 
qui eil icy, promet beaucoup, a de l'efprit infi
niment, il efl: beau, bien fait, & de bonne mi
ne ; en un mot , c' ell un des Chevaliers a es 
plus accomplis que j'aye vû de ma vie. Il 
ell pourvû de la Charge de Grand-Admi
rai; & ce qui vous furprendra , c'ell qu'il 
entend mieux la conllruélion des Vaiffea1,1x, 
& les Mathématiques, que les plus habites 
Maîtres. II y a deux Eglifes Catholiques 
libres , permifes , & publiques dans les Etats 
du Roy de Danemarc; l'une à Ghtcflat & 
l'autre à Altena. L'air de ce Pais dl: fort 
fain pour les gens fobres , & trés-contraire à 
ceux qui n'ont pas l'efprit content; On ne 
connoit icy d'autre maladie que celle du 
Scorbut. Les Médecins en atnbuent la cau
fe à l'air falé , & chargé d'une infinité de 

vapeurs 
* D~n~brouc, fignifie l'Ordre bbnc. 
t Gueldenùw, fignifiée Lion d'or. 
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vapeurs épaiifes & condenfées , lcfquelles 
s'uniflànt fhr la furface de la terre, s'iBfinu
ent avec l'air dans les poûmons, & par 
leur mêlange avec le fang retardent fi tort 
fon mouvement , qu'il fe coagule & de là 
provient le fcorbut. Mais avec la permif
fion de ces Dod:eurs, je prendray la liber
té d'embrafièr le parti de l'air de cette a
gréable Ville , en les priant de confidérer 
que les impreffions de l'air fur la maffe du 
fang font moins fortes que celles des ali· 
mens. Si le fcorbut provenait des mau
vaifes qualitez de l'air , il s'enfui
vroit que tout le monde en ferait attaqué, 
ce qui n'dl: point; car les trois quarts des 
Danois en font exempts. Je fond~ mon 
raifonnement fur tous les foldats qui mou
rurent de ce mal en 168 7. au Fort de FroH
tenac & de Magara (comme je vous l'é
crivis Pannnée * fuivante) où l'air efi le plus 
pur & le plus fain qui foit au monde. Il 
efl: donc plus raifonable d'en atribuer la cau
fe aux alimens, c'efi à dire aux viandes fa
lées , au beurre , au fromage , & même au 
défaut d'exercice , & au iommeil exceffif. 
C'efi un fait dont tous les gens de Mer, 
qui auront fait des voyages de long cours, 
ne difconviendront pas , dez-qu'ils auront 
veu les terribles ravages que le fcorbut fçait 
f.·lire fur les -équipages des Vaiffeaux. Il 
fimt donc s'en prendre aux mauvais alimens 
dont j'ay parlé, felon le fentiment d'un ha
bile Homme, en qui j'ay beaucoup de foy. 

II 
fi. 16'89. Voyez mes lettres de cette année· 

là. 



t-68 VoYAGES DE PoRTUGAL, 
Il me difoit un jour que ces alimens acides 
augmentent l'acidité du fang, ce qui tàit que 
celuy de ces fortes de malades dl: deflitué 
d'efprits, ou du moins ils s'y trouvent en fi 
peiite quantité, qu'ils font facilement abfor
be'l & envelope'l par les acides qui y domi
nent, fi bien qu'il efl: impoffible qu'ils puif
fent exciter de grandes fermentations. Pour 
ce qui efl: du long repos, & du trop long 
fommeil, tout le monde fçait! qu'ils difpo
fent beaucoup à l'obflruéèion des intefiins & 
q n'ils fervent à engendrer des fucs cruds , 
empêchant toutes les évacuations fenfibles 
acoutumées , tant par le mou"fement ral
lenti des efprits, que par l'infenfible tranfpi
ration des parties les plus fubtiles. Sur cela 
je conclus que les viandes fraîches, les bons 
potages, le fommeil réglé, & l'exercice mo
déré ad ruborem, no~ ad fuiorem, font les 
:mtidotes dn fcorbut & les meilleurs cor
reB:ifs de la matie du f:m,~ fur la mer, co m .. 
me fur la terre. Si cette di5reffion efl un 
pen longue, vous deve'l, Monfienr, I'atri
buer au defir que j':1y de voas donner quel
ques avis pour vous préferver de cette m:l
ladie, en cas qu'il vo'.ls pré ne envie de faire 
quelque voyage de lon6 cours; & ne croyez 
pas, s,il vous plaît, que je me fois écarté du 
fil de ma narration, pour prouver que l'air 
de cette Ile efl: meilleur que celuy de Portu
gal, c'eil: ce que je ne fçay pas. Car quel
que air que je refpire , JC me porte égale
ment bien. Il efl vray que l'inconftance du 
temps qu'on remarque icy pourrait me 
chagriner un peu, fi j'dlois obligé d'y paifcr 

le 



ET DE DA N E M A R c. J 6~ 
le refl:e de 1na vie. Car le temps change af
fez fouvent trois ou quatre fois le jour , paf
fant du froid au chaud , du fee à l'humide, 
& du clair à robfcur. J'ay eû l'horreur de 
faire la révérence an Roi dans fon Château de 
Frederisbourg, où il conféra l'Ordre de l'Ele
phant à quelques Princes d'Allemagne , par 
procuration. Cette Cérémonie, qui me pa· 
rut tout à fait belle. y attira quantité de Per· 
fonnes de difl:inéHon, entr'autres tous les Mi
niflres étrangers , qui fe firent un trés grand 
honneur d'y affifl:er. Quelques jours aprés, 
ce Prince alla prendre l'air à Cronembourg , 
fitué diretl:ement fur les rives du Dé
troit dn Sund. La fortification de ce Châ
teau eLl réguliere , il efl: revêtu de brique, & 
garni d'un grand nombre de Couleu\'rines de 
gros calibre , & de bonne longueur , qui dé
tendent l'entrée de ce Détroit, aùquelje puis 
donner 3)0o. pas géometriques de largeur. 
C'cfl: à dire tme grande lieüe de France. C'eft 
un plaifir de voir entrer & fortir chaque jour 
une infinité de V aiffeaux , qui vont , & qui 
viennent de l'Ocean à la Mer Baltique. Et 
comme les Canons de Cronembourg font les 
clefs de cette porte , il faut que tous les Bà
timens étrangers viennent indifpenfablemem 
moüiller au Bourg d' Elfeneur, pour y raifon
ner, avant que de paffer outre. Vous me 
direz, peut-être, qu'une groffe Flotte de V aif
feaux de guerre n'aurait pas trop de peine à 
franchir ce paffage , aux dépens de quelques 
Canonades, je l'a~9üe, mais fi l'Armée na
vale du Roy de Danemarc étoit moüillée 
dans ce Détroit , je fuis perfuadé qu'elle en 

li dé-
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défendroit l'entrée. Sur ce pied.là je conclus 
donc qu'on ne doit pas trouver étrange que 
Sa Majefl:é Danoife exige un médiocre tri
but des V aifieaux Marchands de tou tes les 
Nations, à ]a referve des Suédois. Au moins, 
il me femble qu'il eH: plus en droit de le faire 
que le Grand Seigneur au Détroit des Dar
danelles. Car la plûpart des Vaiifeaux qui en
trent dans la Mer Baltique vont faire leur 
commerce à Lubec , en Brandebourg , à 
Danzic, en Pruffe, en Courlande en Livonie 
& en Sué de; au lieu que ceux qui entrent dans 
les Dardanelles abordent aux Ports du Grand 
Seigneur , pour trafiquer avec fes Sujets , & 
non pas avec d'autres. ] e voudrais bien fça
voir fi le Roy d'Efpagne ne prétendrait pas 
qu'on luy pai&t auffi le droit d'entrée au Dé
troit de Gilbraltar , fi l'Europe & l'Mrique 
avaient l'hon~teté de s'aprocher tant foit peu 
l'une de l'autre ; même fans cela, qui fÇait 
fi ce Prince aiant un jour une pui.Œmte Ar
mée Navale, ne s'aviferoit pas de l'exiger? 
Cette quefiion n'efi pas fi problématique que 
vous le croyez. Quoiqu'il en foit , il y a 
bien des gens qui s'imaginent à la bonne foy, 
qu'on pourrait fe difpenfer de payer le tribut 
du pa!fage du Sund, fi l'on s'obfiinoit à pailèr 
par un des deux Belts. Mais ils fe trompent. 
Cela feroit bon fi les fables qui font dans la 
Mer, efioient auffi fixes que ceux qu'on im
prime fur les Cartes Marines ; cc qui n'eU 
pas. Car les uns fe meuvent à chaque tem
pête, & changent de place , au lieu que les 
autres demeurent éternellement filr le Pa
pier. D'ailleurs, il y a une infinité de ro-

chers 
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€hers couverts & de courants irréguliers in
connus aux Pilotes les plus expers , malgré 
leurs Cartes & leurs * flambeaux de mer; où 
ces écueüils ne fc;auroient être marquez. Chai:
geons de propos , & difons que le Danema1 c 
produit quantité de chofes qu'on y débite a.-. 
vantageufement aux Anglais & aux Hollan
dais. En voicy quelques-unes ; le fégle , le 
froment , le Cidre , l'ydromel , les pom
mes, les bœux , les vaches , 1es cochons gras ,· 
les chevaux , le fer , le cuivre , le bré , & 
toutes fortes de bon bois de charpente, fur 
tout les mâts de Norwegue , où il s'en 
trouve d':1ffez grands d'tm feul brin; pour 
mâter l'Arche de Noé ; Il y a des Mines 
d'argent dans cette Partie Septentrionale , 
dont on prétend que le Roy pourroit tirer 
quelque avantage , s,il vouloit faire de la 
d' penfe pour les Ouvriers. 

Les Norwegiens trafiquent auffi quantité 
de peaux d'Ours , de Renard. De Martres , 
de Loutres & d'Elan , qui ne font pas fi 
bc1les que celles de Canada. Venons aux 
r orees maritimes du Roy de Danemarc. Sa 
Flotte , qui efi toûjours bien entretenue , 
auffi bien que fes Magazins , & fes Arfe
naux de Marine , eit compofée de 18. 
Vai.ffeaux de Ligne , de 16. Frégates , & 
de 4· ou S'. Brûlots , fçavoir, 

8. V ai.ffeaux depuis 8o. Canons jufqu'à 1 O<l. 

1 o. V ai.ffeaux depuis 6o. Canons jufqu'à 8o. 
10. Vai.ffeaux depuis ;o. Canonsjufqu'à 6o. 
16. Frégates de 1 o. Canons à .2.6. 

H 2 3.Ga"' 
~ Livres de Cartes Hydro~raphiques, &c, 
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~.Galiotes à Bombes. 

l 8oo. Charpentiers entretenus. 
400. Canoniers entretenus. 

La paye des Capitaines de V aiifeaux efi 
diférente; les uns ont 300. écus par an, & 
les autres 400. Les Capitaines Comman
deurs en ont :fOO. & les Commandeurs 6oo. 
Outre cela il y a douze Gardes marines , 
qu'on appelle Aprentifs , à 1 oo. écus de 
paye par année. Or il faut que vous remar
quiez , s'il vous plaît, que ces Apointemens 
ne font pas fi médiocres que vous pourriez 
vous l'imaginer ; car on vit plus commodé
ment en Danemarc avec trente écus, qu'en 
France avec cent. 

Outre lesF orees Maritimes,dont je viens de 
parler , le Roy peut trouver au befoin 24 
Vaiilèaux depuis 40. Canons jufqu'à prés de 
6o. que fes Sujets font obligez de luy four-
lir à fa volonté ; & dont ils fe fervent pour 

le Commerce d'Efpagne, de Portugal, & 
de la Méditerranée. Il faut remarquer 
en paifant que les V ailieaux Danois 
de :fO. piéces peuvent hardiment prê
ter Ie côté aux V aiifeaux Anglois ou Fran. 
çois de 6o. à caufe de la grolieur de leur Ar
tillene, & de la force de leur bois. Tous 
ces Bâtimens, dont je parle, font conflruits 
à varangue demi platte , ce qui fait qu'ils font 
affez pefans de voile, leur mâture dl groffe 
& courte. Courte , pour ne pas [ombrer 
fous le<; voiles , lorsqu'il s'agit de parer des 
Caps , des Iles , des Rochers & des Bancs , 
dans un gros temps; & groife , ~fin de pou-

voir 
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YOir porter les voiles à tare, en doublant ces 
c~ps ' ces Iles ' &c. quand les vents fous 
& peîans de la Mer Baltique fouflent avec 
impétuofité , les Matelots qui font emplo
yez au fervice du Roy de Danemarc font 
bien nourris, & bien payés ; & ce qu'il y a 
d'avantageux pour ces gens-là, c'efi qu'on 
l.eur donne dix ou douze écus de conduite, 
Gratis, outre leurs gages, dez-que la Flot
te ell rentrée dans Je Port de Copenhague, 
pour deîarmer. Cependant, il y a tnûjonrs 
gooo. Matelots entretenus icy , & logez dans 
des Ca'Z.ernes uniformes , fituées aux extré
mite'l de la Ville. FinHfons par les Mon· 
noyes de ce Royaume. 

Un Risdal Banque vaut ,o. fous de Lubec. 
Un Risdal Danois vaut 48. fous de Lubec. 
Un Scletdal vaut 3 z. fous de Lubec. 
Un Marc Danfch vaut 1 6. fous de Lubec. 
Un Marc Danfch vaut 8. fous de Lubec. 
Un demi-MarcDanfch vaut 4· fous de Lubec. 
Un Sol de Lubec vaut deux Sous Danois; 
& deux Sous Danois valent 14. deniers de 
France. Faites vos réduél:ions fur ce pied· 
là. Un Ducat d'or vaut ordinairement deux 
Risdals Danois, & quatorze Sous, quelque 
fois deux Sous plus ou moins. Le Rofeno .. 
bel vaut le double. C'e(l: à dire deux Du
cats. Le Loüis d'argent ou l'Ecu de Fran
ce paife en Ihnemarc pour un Risdal Da
nois. Les demi & les quarts à proportion, 
auffi bien que les Loüis d'or. Les lieües 
de l'Ile de Zélande, font corn po fées de 4l o.'). 
pas géometriques; celles de Norwegue font 

H 1 plus 
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plus grandes, & celles de Holflein plus peti
tes. l' Atme de Copenhtlgue dl: d'un pouce 
& demi plus grande que nôtre demi-aune. 

MONSIEUR, 

J E partis de Copenhague trois jours aprez 
.. la datte de ma derniére Lettre~ par la com
Inodité des Carroifes de Mr. de Bonrepaus, 
qui voulant éviter l'embarras du paffage des 
deux Belts, prit les devans pour aller atten
dre à C oldink le Roy de Danemarc. Il faut 
que vous fachiez que ce Prince fait tous les 
ans ce voyage en pofie, quoique fa fuite foit 
de mille ou douze cens perfonnes. Les Pai
fans des Villages fi tuez fur la route, ou aux 
environs , font obligez d'amener leurs che .. 
vaux à jour, & lieu nommé , pour être auffi
t6t attelez aux Carroifes & aux Chariots , 
qui contiennent ce nombre de gens avec leur 
bagage. Ces chevaux, quoique petits , font 
nerveux, forts , vigoureux, ramaifez, infen
fibles au froid , & même a{fez legers pour 
aller au grand trot, prefque auili vîte qu'au 
Galop ; la courfe ordinaire de ces Animaux 
efi de deux ou trois lieus, auffi bien que cel
le des foTdats de Cavalerie , qui fe trouvent 
à toutes les pofies pour efcorter le Roy des 
unes aux autres. C'efi le 1 f. de Septembre que 
nous partîmes de Copenhague & nous arriv~
mes dans hois heures à Roski/d, ayant fait 6. 
lieües de 20. au degré. Nous n'el1mes que 
Je temps de voir les 1'ombe::mx des Rois de 
Danemarc, pendant que les Païfans ateloient 
J.eurs Chevaux aux Canofiès , & aux Chariots. 

Ces 

ce 
y: 
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Ces Maufolées de marbre , qui font des chefs 

d'œuvre d'Architeélure , font ornez de b~s 

Reliefs , & d'lnfcriptions latines. Ces beaux 

Marbres bien polis font de Poros, de l'A

friquain, du Brocatelle, du Serpentin & du 

Cipollino. Ces Tombeaux font renfermez 

dans les Chapelles d'une Eglife antique qui 

apartenoit aux Bénédiélins, avant que Luther 

fe fit Chef de parti. Nous allâmes coucher 

ce jour-là à un Village prez du grand Belt, 

aprez avoir eû k plaifir de voir quelques be

aux pa'ifages fur la route. Le lendemain à 
huit heures du matin nous arrivâmes au 

Bourg de Cor for fi tué fur les rives de ce Dé

troit, & fortifié de gazon à queue. De'Z

que nous fûmes embarquez dans le Y aét defii

né pour Mr. de Bonrepaus , nous évan

tâmes nos voiles , mais le vent était fi faible , 

& la mer fi tranquille , durant ce trajet de 

quatre lieues , qu'on eût beu fur le pont des 

razades fans verfer. Dcz-que nous eûmes 

mis pied à terre à Nibourg , qui efi une peti

te Bicoque réguliérement fortifiée , nous mon

tâmes en Carroife , & le même jour nous 

all&mes coucher à Odenzle ville Capitale de 

l'Ile de Fionie. Elle efi fituée au milieude 

cette Ile, qui efi une des plus fertiles du Ro

yaume. L'Eglife de 1'Evêché efr • pour le 

tnoins , auffi belle que grande, les Roys de 

D .me marc réfidoient autrefois dans cette vil·· 

le-là, dont les habitans eurent la cruauté de 

mafiqcrer un de ces Princes. La Nobleife 

de cette Ile difpute l'ancieneté à ceUe de 

V eni fe: , fur tout la Famille de Trool, qui fig

nifie [orcier , & dont les armes parbntcs 

H 4 font 
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font un diable de f.-:1ble en champ de gueule ; 
d'où je conjeéture que ce Leo ntgiens étoit 
plus traitable & plus illufire du temps des 
premiers ûecles ~ qu'en celuy de * l'Auteur 
des fept Trompétes , puifque les Nobles fe 
f.aifoient honeur de le placer dans l'écu de 
lsrs Armes Le 18. nous-nous mîmes en 
marche pour aller à Mi de/ford où nous trou
vâmes une .Barque qui nous traverfa de J'au
~re côté du petit Belt, a prez avoir inutilement 
atendu plus de deux heures, les Chariots qui 
portaient les Domefiiq .1es & les Provifions 
de Mr. de Bonrepaus. De'l-que le trajet fut 
fait , on nous aprit qu'ils s'étaient égarez , 
cependant la faim nous preifoit tellement 
que nous fûmes obligez d'entrer dans Ia 
Maifon dt un Métayer, où nous aprêtames 
nous-mêmes des grillades & des ameietes , 
qu'il fallut 1nanger fans boire. Car la biére 
de nôtre Hôte étoit auffi détefiable que fon 
eau. Quelque temps aprez, les équipages 

· arrivérent ; comme il étoit déja tard , nous 
fûmes contrains de paifer la nuit dans cette 
Maitérie. Le jour fuivant nous arrivâmes à 
C oldink , où le Magifirat eut le foin de lo
ger Mr. de Bonrepaus dans la plus belle 
Maifon dela V ille , où le Roy arriva trois ou 
quatre jours ~prtl-- Cette petite Ville eft 
.fituée dans le Païs de ]utlant, fur les rives 
d'un Golfe fi peu profond , qu'il ne porte 
que des Barques. Cependant elle cfi confi
dérable par la Doiiane des Bcf1:iaux , qui ra
porte au Tréfor Royal prez de deux cens 

mille 
"1( Vieux r,1doreur qui fo(uient cent l'êveries ca· 

pables de rennrfer J'efprit des femmes. 
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mille Risdalr. Le Château efl: une antique 
maiic de Pierre , qui contient beaucoup de 
logement ; mais f.1. fituation efl: tout-à fait 
avamageufe ; Car il efi bâti fur une Eminen
ce d'où l'on découvre tous les PaïGgesd'a
lentour. Les Danois veulent qu'on croye fur 
leur parole qu'un Ange fut envoyé du ciel 
dans la Salle de ce Château , pour avertir 
Chrifl:Lm troifiéme , Roy de Danemarc , que 
le bon Dieu fe préparoit à le recevoir trois 
jours aprez cette notification. Ils ajoûtent 
que pour conferyer la mémoire de cette Vi fion 
miraculeufe , on mit dans l'endroit 1nême 
où cet Ambailadenr célefie eut l'audience de 
ce Prince, un grand poteau, que j'ay vû tou
tes les fois que j'ay eHé à la Cour; car c'efi 
dans cette ~ale-là que le Roy fe faifoit voir 
dans le temps que j'dlois à Coldink. Nous 
en partîmes le 14. pour aller à Rensbour.g-_ 
où nous arrivâmes le 2.;. aprez avoir pail~ 
par plufieurs petites Vitles & Maifons Ro
yales, dont la defcription nous meneroit un 
peu trop loin, Je me contenteray de vous dire~ 
en pailànt,qu' on a be::mcoup plus de plaifir que 

. de peine à c0urir la pofiè dans ce Paù-là , foit 
en chariot, foit en Carroife, à caufe de l' éga
lité du Terrain , où l'on trouve auffi peu 
de cailloux que de montagnes. Le Roy ne 
fut pas plût6t arrivé à Rensbourg qu'il vifita 
les fortifications de cette Place, qu'on pour
ra bien-t6t métre au rang des meilleures de 
l'Europe. Enfuite , il fit la reveüe d'un 
corps d'Infanterie & de Cavalerie ,. dont il 
eut fujet d'efire content. Au bout de 
quelques jours , il prit la route de Glucflat, 

H $ qui 
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qui e!l une petite Ville !ituée fur J'Elbe, & 
prefque au ffi régulierement fortifiée que celle 
dont nous venons de parler. Cependant , 
Mr. de Bonrepaus, qui ne pouvait fuivre 
ce Monarque, à caufe des affaires qu'il de
l'Oit terminer à Rensbourg , avec lVlr. l'Ab
bé Bidal, me donna des Lettres pour des 
Perfonnes par lefquelles il s'imaginait que 
Mr. de Pontchartrain fe laHferoit fléchir , 
mais il fe trompa , comme vous l'aprendrez 
bientôt. Je IÙ:us pas plûtôt pris congé de 
cet Ambafiàdeur , que je m'en allay àHam
bottrg , où quelques Perfonnes m'avertirent 
que Mr. le Comte de Cuniffic, Envoyé Ex
traordinaire de l'Empéreur à la Cour de Da
nemarc , follicitoit les Bourguemaifires de 
1ne faire arrêter. La chofe me parut aifez 
vray-femblable, fa chant qu'il a voit pris feu 
contre moy à Frederisbourg , quelque 
temps auparavant, au fujet de certaines il
luminations qu'on fit en ce lieu là; ce qui 
xn'obligea de me fauver au plus vîte à A/
tena , où j'attendis un pafieport de Mon
fieur Je Duc de B aviére , L"ms quoy J'on 
m'eût arrêté dans la Flandre EfpagnoJe. me 
Dez-que je le recus, il fe préfenta l'occafion m 
d'u-n Carro!fe de retour , qui partait pour vo· 
Amflerdam, dans lequel je tùs aifel heureux de 
de trouver une bonne place , à trés-bon mar- ai 
chél, fans être incomodé par le Hombre de d( 
gens; Car nous n'efiions que quatre , fça- Œ 
voir , un vieux Marchand Anglois, une Da- re 
me Allemande, fa Femme de Chambre, & ~ 
moy. Ce voyage, qui dura huit jours, m'eût 
~luré huit étermtez, Sans l'agréable conver· 
&tion de cette aimable Dame, qui parloit 

aifez 
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nlfe'L bon François pour s'énoncer avec Leau
coup de délicateffe. Imaginez-vous, Mon-
fieur, que les routes de t'Arabie deferte ne 
font peut-être pas fi mauvaifes que ce11es de 
h Weftphalie , au moins il efi feur qu'il n'y 
a pas tant de boue, mais c' efi des gîtes dont 
j c prétens vous par 1er , car il faut que yous 
[cachiez s;ue ces Cabarets font des Archihô
pitaux , dont les Hôtes mourraient de faim , 
11 les Etrangers n'avaient pas la charité de leur 
donner des vivres , dont ils font obligez de fe 
pourvoir chez de riches Maitàyers,qui fe trou
vent de di fiance à autre.On doit fe contenter de 
coucher fur la paille dans ces pitoyables Re
traites , où les voyageurs ont la feule con
folation de comander & de faire marcher 
l'hôte, l'hôteffe, & les enfans, comme bon 
leur femble. On efl: trop heureux d'y trou
Yer une poile , & un chauderon pour fai
re la cuifine. Il efi vray que le bois n'y 
manque pas ; & comme les cheminées font 
ifolées , & confiruites en quarré , vint per
fonnes s'y peuvent chauffer à leur aife. Ce-

- pendant, j'admirais la patience de cette Da
me , qui , bien loin de fe plaindre des inco
lnodités du voyage , fe faifoit un p1aifir de 
voir pefl:er le Marchand Anglois , fa femme 
de Chambre, & moy. Je conjetturai par fon 
air & par fes manieres qu'elle étoit femme 
de qualité ~ en quoi je ne me. trompai pas, 
car j'apris aprés que nous-nous fûmes fépa· 
rez qu'elle étoit Comteife de l'Empire. El
le conoifioit fi bien le génie des Fran~ois que 
je ne dout:-â p% qu~elle n'eût e!l:é a Paris ; 
ce qui m"en perfuada leplus, c'efiqu'ellem 
parla comme fort fçav~nte des premiéres 

H 6 Perfo .. 
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Perfones de la Cour. D'ailleurs, elle avoi~ 
un vieux Domefl:ique François & Catholi
que, qui n'entendait presque point l'Alcman. 
Elle était grande, bien faite, avec aifez d'em
bonpoint , & même fi belle qu'elle fit en 
vain tout ce qu'elle put pour me perfuader 
qu'elle avait cinquante cinq ans. ~lle ne 
pou voit fouffrir qu'on lu y dît que la fraîcheur 
de fon tein fembloit lu y donner un démenti. 
Elle prenait cet aveu pour ane ir~ ure, 
prétendant que les charmes d'une femme de 
cinquante ans font trop ridés pour caufer de 
l'admiration. Chofe iinguliérc & bien extra
ordinaire ! Car les perfonnes de fon féxe ne 
font guére acoûtumées à tenir ce langage , 
puisqu'elles aimeraient mieux qu'on attaquât 
leur vertu que leur beauté. Quoiqu'il en 
foit, elle me parut fort prévenue contre 
les gens de nôtre Nation, qu'elle traitait 
d'indifcrets & d'évaporéz , fe récriant toû
. ours fur la mauvaife opinion qu'ils ont des 
Allemans. Comment , · difoit- elle , efi:-ce 
que les François ont l'audace de leur difpu
ter le bon efprit , en les prenant pour des 
gens groffiers & materiels , au lieu de les. 
prendre pvur -des gens de bons fens & de 
réflexion , qui pénétrent le fond des chofes. 001 
avec beaucoup de jugement ? Quoy donc, M 
continuait elle , faut- il être François pour ~· 
avoir de l'efprit; faut il avoir cette vivacité 
& ce faux brillant qui ébloiiit avec un vain 
éclat ? Faut-il avoir le feu d'une imagina
tion prompte & fubtile pour débiter des for
nctes avec des paroles dorées? Non non, 
cette délicateife d'e:xpreffions efi de la crém 

foüé~ 
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fo,iérée; il s'agit, pour rend1e junice aux uns 
& :mx autres ae céder am .. François la fçicn-
ce de bien parler , & aux Allun:ms celle de 
bien penfcr. Cette Dan:e n'en demeura pas 
là ; car ayant attaqué vigoureufement la 
fierté de la Natio11, elle la traita de vaine & 
d'orgucilleufe , dont la préiomption & la 
vaniré font les moindres détluts. Vous 
voyez par-là , l\:1onfieur, qu'il falloit qu'cl-
le eût été en France, & d'autant plus qu'el-
le fçeut fort bien me dire que les François. 
infultoicnt les Allemans par ces proverbes 
ridicules. Cet homme entend au .Ut peu rai
fon qtt'un A/leman , il m'a fait une quérelle 
d'A/leman. Il me prend pour un Alleman. 
Cette Femme efl une bonne Allemande, pour 
dire qu'elle efl fotte & naïve. Cependant; 
je tâchais de la diifuader , en luy remontrant 
qu'elle devoit faire mw groife difference en
tre les François raifonnables & ceux qui font 
alfez fous de s'imaginer, qu'ils font les mo
déles fur lefquels toutes les autres Nations 
doivent fe fornJ.er. Je la priai de fe den aire 
de fes préjugez, & de croire que les gens d'cf
prit fonl beaucoup d'eftime des Allemans, 
dont on peut loüer 1e mérite t-..la probité , le 
bon fens , & la bonne foy. .t..ffeél:ivement ~ 
Monficur , on ne peut refufer ces boiU1es 
qualitez au:x gel.:!S de quelque difiinétion par
mi eux ; auffi l' étimologie du mot al/ qui 
fignifie tout, & man qui veut dire homme, ~ait 
voir qu'ils font propres à tout faire, comme 
les Jéfuites, à qui l'on a donné cet tître de 
f éfuita omnis homo , ce qui fait, par une plai
fanterie fophifiique, que tous les J éfuites font 

H 7 Alle--



1~h VoYAGES nE PoRTùGAr, 
Allem1ns. Je n'en demeurai pas là, C:lr 
je l'a:ffûrai que nous les confidérions par 
mille beaux endroits , leur ei1ant redevables 
d'avoir trouvé les propriétes de l'aiman , 
fans quoy il eût été impoffible de faire la 
découverte du Nouveau Monde ; d'avoir 
inventé l'Imprimerie, fans quoy l'on auroit 
pris des Manufcrits fabuleux pour des Ecrits 
divins; & d'avoir en6n trouvé l'invention des 
Horloges, de la fonte des Canons , & des 
Cloches. Ce qui prouve clairement qu'ils 
ont beaucoup d'indufl:rie & de capacité. Ja
joûtai à cela que l'Allemagne a produit des fol
dats dont la valeur & l'intrépidité ont fait 
trembler le Capitole, a prez avoir dcffait les 
Con Culs Romains, & foûtenu vigoureufement 
les efforts du courage & de la puifiance des 
Légions Romaines. Que l'Allemagne n'a 
pas efté moins fertile en Savans, à la tei1e clef
quels on peut métre ]1tjle Lipfe, Furfiem
berg, Mr. Sp.uzheim & Afelanchton. A ce 
1not deMelanchton. la Dame m'interrompit; 
en m.e diümt qu'elle étoit furprife de ce 
que les François reprochaient aux Allemans 
k vice de trop boire, pendant qu'on pourroit une 
leur reprocher celuy de Platon avec le ~la 
jeune Dion , & Agathon. ]'eft:ois prêt à lui ce1 
répondre , que fi les François étaient du na· 
goût de ce Philofophe , c' efioit feulement il 
pour aimer au ffi confiamment des Femmes fa 
furannées qu'il aima fa vieiJle Archeana.ffè; rn 
mais je me content â de luy dire que les l 
A.lle,nans fe fe nt mt offen cez du tître de q 
Beuveur;,, fuppvfoient aux François J'amour 
P /.": !)l'$iqtte , pour les rendre odieux aux per-
fonnes de fon Séxe.. Il n'en falut pas d'a· 

van ... 
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van tage pour les j ufl:ifier , car elle fe paya 
de cette raifon. Au refre, elle avoit de l'et: 
prit infinin.ent , & même elle efl:oit fi aima
ble à un ~ge fi avancé que fi Balzac l'eût 
vûe , il ne fe feroit pas avifé de dire qu'il n'a 
jamais peu trouver de belle Vieille en fa vie. 
Il falloir , fans doute, que cet Oracle de la 
Gafcogne entendît par ce mot de Vieille une 
femme de 70. ans : Car j'en ay ven trois ou 
quatre à l'âge de 6o. d'une beauté achevée 
fans rides & fans cheveux blancs ; dont les 
ymrx fervoient encore de retraite à Cupidon. 
Je ne fus pas plûtôt arrivé à Amfterdam , 
que je loüay le Rouf du Bateau de nuit de 
Rotterdam , qui part tous les jours à trois 
heures aprc'l midi , de l'une de ces villes pour 
aller à l'autre. J'en fus quitte pour un écu 
que je ne regrétai pas. Car j'eus la com
modité de dormir avec beaucoup de tran
quillité durant la nuit , fur des matelats 
que le Patron efl: obligé de fournir aux Paf
fagers qui louent cette petite chambre. Le 
lendemain de mon arrivée à Rotterdam, je 
m'embarquay pour la Ville d'Am;ers, dans 
une Semé le qui efl: un Bâtiment à Varangues 
plattes , & à feméles , où l'on ne paye que 
demi pifl:ole pour Maifl:re & Valet. Cette 
navigation [eure & commode fe fait jufques 
H par le fecours des Marées & des vens 
favorables ou contraires , entre la Terrefer
Ine & les !iles Hollandoifes. Je me fervis 
d'Anvers à Bruxelles du Bateau ordinaire , 
qui cft une efpéce de Coche d'eau tiré par 
tm Cheval. Dez-que j'arrivay à Bruxelles, 
on me confeilla de prendre la pcfl:e pour 
t'ljle , parce que les Voleurs ne laiiloient 

guére 
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guere paifer des Caroffes & des Chariots 
1àns dépouiller les gens qu'ils y trouvaient. 
Je profitai de cet avis , & par ce moyen j'e
vitai ce qui n'elÎt pas manqué de m'arriver, 
fi je l'eufiè rejetté. Enfin, deux jours aprez 
1non arrivée à l'If1e , je pris le Carroffequi 
part deux fois la femaine pour cette bonne 
Ville de Paris, où j'arrivay la femaine paf
fée aprez avoir efié bien écorché par les im
pitoyables Hôtes de Ja route. Ils ne font 
non plus de quartier aux Voyageurs qui 
ne marchandent pas ce qu'ils mangent , ,que 
les Doiianiers de Perrone à ceux qui ne dé
clarent pas ce qu'ils portent. La vifite qu'ils 
font efl fi exaéte, que non contens de vui
der les Cofres & les malles,ils foiiillcnt les gens 
depuis la tefie jufqu 'aux pieds; les femmes 
groilès leur font fi fui} cél:es, qu'ils glifiènt 
quelquefois la main où l'on gliife autre cho
fe. Et fi quelqu'un porte du tabac en pou
dre , du Thé , des Etofes des Indes , 
ou des Livres de Hollande, tout fon ba
gage efi confifqué. Je ne fus pas plû
tôt arrivé icy , que j'allay à J7erfailles, 
pour donner les lettres dont Monfieur de 
Bonrepaw m'avoir chargé. Les Perfones à 
qui elles s'adreifoient firent en vain tout ce 
qu'elles pûrent pour obtenir de M. de Pont
chartrain que je jufiifiafiè la conduite que 
j'a vois tenue à Plaifance. Il leur répondit 
froidement, que l'efprit roide & infiéxible du 
Roy ne recevoit jamais de jufiifications d'un 
Inférieur envers fon Supérieur. Or cette 
réponfe , qui ternit en quelque façon, l'éclat 
du mérite & la judicieufe conduite d'un fi 
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fage Prince , me fit bien connoifire que ce 
Minifire étoit moins févére parprinciped'é
quité, que pour fuivre la dureté de ion na
tur€1 Iroquois. Cependant, je penfai mou
rir de chagrin, quoiqu.e tous mes Amis tâchaf
fent de me confoler , en me confeillant de 
m'élever au deffus de ma mauvaife fortu
ne, jufqu'au changement de Gouvernement. 
Ils ne balancérent point à me perfuader de 
chercher quelque a'Zile où je pûfiè être ?i cou
vcrtdelafureurde Mr. de Pontchartrain,pen
dant qu'il plaira à Dieu de le laiffer vivre pour 
lui donner le temps de fe convertir. Je n~ 
veux pas que le pecheur meure , mais je 
veux qu'il Je convertij)e &c. Cette exhor
tation efi d'une belle fpéculation , mais peu 
eficace lorfqu'il s'agit d'attendre fi long 
temps , fans autre re.lfource que le tvéfor du 
fond de la boëte de Pandore. Adieu , 
Monfieur, je partirai inceifamment pour ma 
Province, où Je ne ferai que pafièr comme un 
éclair; je ne vous écris pas le refl:e, me con
tentant de vous dire fimplement que je fuis, 

Monjieur, 

V6tre, &c. 

MONSIEUR, 

A Paris ce 29. De
cembre 1694-

V Ous ferez. bien furpris d'aprendre que 
je fuis à la v eue d'une Terre dont il ne 

me rdle que le nom. Mais ce qui fuit vou~ 
furprendra d'avantage , c'efi que toutes les 

re-
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recommandations des premieres Perfonnes de ~el 
la Cour n'ont pû toucher le cœur de Mon fr. ~ de 
de Pontchartrain , tant il efl: prévenu contre ttJU: 

1noy. Il efl: quefl:ion de vous dire qu'étant dtl 

parti de Pari; avec bien du mécontentement, tèml 
j'allai m'en confoler , quelques mois , dans ;'a!f1 
une certaine Province du Royaume qu'il nvé( 
vous fera trés facile de deviner. De là je téreJ 
fis un faut droit à la Rochelle, oùjem'em- ~ue: 
barquai iilr un Bateau qui porte ordinaire- Châ 
ment des Paifagers à la Tremblade. Je me creu 
trouvai dans cette Voiture dans la Compag- 'bél 
nie d'un Moine blanc, dont l'hifioire efl: trop fht 
finguliére pour n'en pas dire quelque chofe. 
Il s'apelloit Don Carlos Baltazar de Mendo
za ; il efl: fils d'un bon riche Gentilhomme 
de Bruxelles ; il efl: âgé d'environ trente trois 
ou trente quatre ans , & pour le moins auffi 
haut & auffi maigre que moy. IJ fervit trois 
ou quatre ans le Roy d'Efpagne en qualité 
de Capitaine de Cavalerie , & comme il s'at
tachait plus à l'étude des Sçiences qu'à celle 
de plaire au Gouverneur général des Païs
Bas, fa Majefié Catholique luy refufa un 
Régiment que fon Pére ofroit de lever à fes 
dépens. Ce refus l'obligea de quitter le fer
vice ; enfuite fes parens le voulant marier , il 
alla fe faire Moine en Allemagne , & quel
que temps apre7, il jetta le froc aux orties. 
Les 9ens qui m'ont conté fon hifioire,m'ont 
affure qu'il av oit repris & laiifé p1ufieurs fois 
fon froc. Quoiqu'il en foit , on peut dire 
que ce Moine efl: un des habiles hommes de 
fon fiécle. Il poiféde auffi parfaitement le~ 
meilleures Sciences , que les principales Lan-

gue) 
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gues de l'Europe. C'efi un aveu qui efi for-
ti de la bouche des plus fines gens de Bour~ 
~eaux, qui ln) rendirent plufieurs vifites dont 
Je fus le témoin , car nous logdmes en
femble dans cette ville-là. Le meilleur de 
l'affaire , c'efi: que le lendemain de nofi:re ar
rivée deux Marchans de fon Païs luy con
térent de beaux LoUis d'or, d'une partie des
quels il fe défit en faveur des Soldats du 
Château Trompéte , qui n'auraient jamai-s 
creu qu'un homme d'Eglife pût être fi li
libéral envers des gens de guerre. Tous les 
Théologiens , Mathématiciens , & Philofo
phes qui le vifitérent étaient fi charmez de 
fon fçavoir, qu'ils avouaient que l'homme du 
monde le plus fubtil & le plus pénétrant ne 
pourrait jamais aquérir aprez une étude de 
6o. ans , les connoi:ffances de ccluy-ci. Nous 
demeurâmes quinze jours à Bourdeaux, fans 
qu'il eût h curiofité de voir autre chofe qu'u
ne petite Eglife du Voifinage. & le Château 
Trompéte. Il lifoit & écrivait inceifamment: 
mais pour de I3reviére , nefcio vos. Je croy 
même qu'il n'en portait pas. Car il n'efi:oit 
ni Diacre , ni Prefire. Pour ce qui efi de 
fon Ordre , it ne m'a pas cfi:é roffible de le 
fçavoir ; car quana je le luy ay demandé, il 
m'a répondu , Je fuis Moine blanc, & rien 
plus. Nous prîmes tous deux place dans le 
Carroffe de Bayone (car il s'en va en Efpa
gne) & lorfque nous arrivâmes à /'Efperon, 
nous nous [épatâmes , & je pris la route de 
Dax , & luy celle de Bayone. Je ne fus pas 
plûtôt arrivé dans la maifon Champetre où 
je fuis, que je recûs une infinité de vifites , 

dont 
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dont j'aurais bien peu me paifer ; car j'ay 
la tefie fi pleine des contes de vigne , de 
jardinage, de chaife, & de pêche , dont on me 
parle depuis quatre jours, qu'à peine ay-je l'cf
prit aflez libre pour vous dépêcher cet Ex
prez,& pour vou~ faire un détail des aff{lires qui 
m'obligent à vous demander une Entreveüe; 
mais ce qui me trouble d'avantage, dl l'im
pertinente folie de nos plus fages Compa
triotes. Car ces bonnes gens tant Prefires, 
Gentishommes, que Païfans ne font que me 
parler de Sorciers, depuis le matinjufqu'au 
foir, & même ils vous citent en particulier 
comme l'homme du monde à qui les Sor
ciers ont fait le plus de niches. Enfin, pour 
peu qu'ils continuent à me débiter leurs chr
méres , je croi que je deviendrai lV1agicien. 
Ces Vifionaires 1n'aifûrent d'un grand fé
rieux que tel & telle font Sorciers, quelques
uns jurent de bonne foy qu'ils le font eux
mémes, d'autres me difcnt en confçience, 
qtùls l'ont été, & qu'enfuite ils ont quitté le 
fabath. Je demande aux uns & aux antres 
les charmes de ce fabath ; ils me répondent 
que c'efi un Palais où l'on trouve les meil
leurs Vins les plus beaux repas, les plus 
belles Femmes, & la plus agréable fimpho
nie qui foit fous le Ciel; qu'on y boit, qu'on 
y mange, qu'on y danfe , & qu'on y fait 
avec les Dames ce qu'on peut bien faire ail
leurs fans être forcier. Enfin, je ne croy 
pas qu'il fait permis aux Bêtes d'être fi Bê
tes que ces Foux-là Ceci furpaiTe l'im"~gi
nation, car enfin, on s'appelle icy [orcier, 
comme aillctus on s'appellerait Camarade. 

Tout 
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T ~?t le monde e~1 croit le nombre fi grand 
qu tl efi honteux a un homme de ne point 
paffer pour tel ; Ainfi chacun fe fait gloire 
de porter ce vénérable Tître de Sorcier. On 
me prend pour un Athée, depuis que je fuis 
icy, parceque je me tue de dire à nos Prê
tres & à nos Cientishommes quïl n'apartient 
qu'aux Cerveaux creux de donner dans le 
paneau de ces rêveries. Mais ce qui me 
défefpére, c'eil qu'ayant autant d'efprit que 
vous en avez , vous puifliez vous m~me go
ber ces folies fi monilrueufes , malgré 
cent raifons contraires à cette ridicule opini
on. Sçachez, Monfieur, qu'il faut abfolu
ment nier la toutepuHfance de Dieu, fi l'on 
établit dans le monde les Sorciers, les Ma
giciens, les Devins, les Enchanteurs, les Spe
él:res, les Fantômes, les Farfadets, les Lu
tins , & le Diable--v-ifible que nous mettons 
à la queue de toutes ces chiméres. C'efi 
avoir peu dé religion , d'efprit, & de i:1geife 
de croire que Dieu fe [erve de Sorciers & de 
Magiciens pour faire du mal aux hommes , 
& aux biens de la Terre. Il n'y a que les 
Européans capables de croire ces iotifes. 
Chacun fe fait un plaifir de conter ces vi
fions. Il ne fe trouve perfonne qui n'ait v eu, 
ou entendu quelque Efprit en fa vie. Peu 
de gens vont à la [ource de ces erreurs po
pulaires. On fe feroit un fcrupule de croire 
que ce font des inventions des Prêtres Ido
lâtres , & Chrêtiens ; on a trop bonne, opi
nion des gens d'Eglife pour leur imputer ce
la; & fi par hazard il fe trouve un homme 
perfuadé de la fourberie des Prêtres qui fai-

foient 



19(} VoYAGES DE PoRTUGAL, 
foient parler les Oracles , pour excroquer la 
bourfe des hommes, & les cui:ffes de<~ Fem
mes , il fe trouvera cent ignorans qui ne le 
croiront pas. Croyez-moy, Monfieur. j'en 
demeure à ces anciens Prêtres , pour ne pas 
vous fcandalizer par les induil:ries des M.o
denles; j'ay la lVlarmite du Pape trop en tête 
pour !,empêcher de boiiillir ; car elle pour·· 
roit bien eftre un jour ma derniére reifour
ce, ainfi je dois me taire. Ceci mériterait 
une Düfertation claire & diftinéèe ; peut-être 
l'aurez vous de moy quelque jour. Cependant 
aprenez, s'il vous plaît, qu'un * Efprit fort 
ne fçauroit jamais fe laiflèr pcrfuader qu'il 
y ait des Sorciers &c. fur tout en confiderant 
qu•ils font tous gueux comme des Rats d'E
glife ; & comment eft ce que ces Coquius 
auraient le courage de fe fier à un Maître 
qui les lai:ffe pendre & brûler, bien loin de 
leur enfeigner des tréfors cachez, & mille 
autres fecrets dans le commerce du monde , 
qui pourraient les emichir ? Comment peut~ 
on croire, je vous prie, que Dieu donne le 
pouvoir à ces gens là d'exciter des tempê
tes , de bouleverfer les élémcns ? On prétend 
que le diable les engage par des promeifes , 
&qu'il fait des pa cres avec eux fous feing privé; 
fi cela étoit-il s' enfuivroit que Dieu donne le 
pouvoir au Diable de féduire les miférables 
Mortels, ce qu'il ne fçauroit faire fans authori-

fer 
* J'appelle Efprit fort un homme quiaprofondit 

la. natul'e des chofes; qui ne croit rien que ce q~e 1~ 
ratfon a meurement exlminé, & qui Gns. avotr e. 
_gard aux préjugez,Mcidefagementles affatres dont 
d s'eil: éclairci à fond. 
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fer le mcnfonge. Ainfi, c'efl: infulter en forme 
1~ fageŒ: de Dieu , de prétendre qu'il arme 
1 Ennemr dn Genre-humain contre les hom
mes. Il n'apartient qu'aux Cerveaux creux & 
propres à rece\ oir toutes fortes de révêries, de 
Croire comme des Articles de Foy , la mé
chanceté desSorciers,l'indufl:rie des Magiciens, 
le pouvoir des Enchantenrs , l'apparition des 
Efprits, & la fouveraineté du Diable , puis 
que tout cela ne fe trouve que dans l'imagi
nation des Fous & des Cagots. Il efi bon que 
la populace fe repaiffe de ces chiméres ; les 
gens qui les prêchent y trouvent leur compte 
par tout païs; faites un peu d'attention à ceci, 
& vous trouverez que J'a y raifon. Il ne falloir 
autrefois qu'être Philofophe ou Mathémati
cien pour être Sorcier. Les fauvages croyent 
qu•une montre, une boufiole, & mille autres 
machines font meues par des Efprits. Car les 
peuples ignorans & gro:ffiers fe forment des 
idées extrav3gantes de tout ce qui furpaffe leur 
imagination. Les Lappons & les Tartares 
Kalmoukes ont adoré des Etrangers , pour 
leur a voit vû faire des tours de gibeciére. Le 
mangeur de feu de Paris a paffé trés-long temps 
pour un Magicien. Les Portugais brûlerent un 
Cheval qui faifoit des chofes merveilleufes; & 
fonMaîtrel'échapa belle,parce qu'on le croyoit 
un peu Sorcier .EnA fie les Chimifl:es font repu
tez empoifonneurs ; en Afrique les Mathéma
ticiens paifent pour des Enchanteurs ; en Ame
ri que les Médecins font regardez comme des 
Magiciens , & en quelques endroits de l'Euro
pe ceux qui poffédent la langue Hebraïque font 
acufe~ d'étre Juifs. Revenons aux Sorciers; 

quelle 
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quelle apparence y a-t-il que ces gens-là vou
luifent donner leur aP1e au Diable, pour les 
plaifirs imaginaire3 du fabat, pour empoifon
ner des Beftiaux , pour faire tomber des orages 
de grêle fur les bleds , pour élever des Vents 
furieux qui renverfent les arbres , & les fruits? 
Ne lui demanderaient ils pas plûtôt des richef
fes ? Car enfin , fi le Diable a le pouvoir de 
bouleverfer les Elemens, & d'interrompre 1€ 
cours de la Nature, pourquoy n'aurait-il pas 
celui de tirer de J'or des Mines du Perou,ou 
desTréiors de I'Europe,pour faire des penfions 
i tous ces Sorciers , qui font gueux comme des 
Rats d'Eglife. Vous me répondrez que les 
piéces d'argent fe convertiffent dans les mains 
du diable en feüilles de Chêne ; or cette 
raifon détruit le pouvoir qu'il a de faire tant 
de merveilles, & même celuy qu'il commu
nique aux Sorciers. Mais fuppofons qu'il ne 
luy foit pas permis de manier de l'argent, ne 
pourrait il pas, étant auffi fçavant qu'on le 
tàit , leur enfeigner les moyens d'en aqué
rir dans le Commerce & dans les ] eux , leur 
indiquer les tré[ors cachez ou perdus par le 
naufrage des V aiifeaux , ou du moins leur 
donner le même fecret qu'au Magicien Pa-
fetes , qui faifoit revenir dms fà bourfe 
l'argent qu'il avoit dépcnfé ? Vous trouve
rez des gens qui VOLlS foûtiendront que le 
Diable s'ef1 fervi de la goctie trés-long temps 
avant le Déluge , pour précipiter les peu
ples dans une idolatrie ma&ique ; mais fi 
vous tnenez ces Doél:eurs d.e conféquence 
en conféquence, il s'enfuivra que Dieu fe
roit d'une malice atroce ; ce qui ne fçau-

roit 
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roît efirc. Ne vous étonnés pas, Monfieur, 
de ce que je me à cette heure les Magi
ciens , auffi bien que les Sorciers ; je le 
fais parce que, à mon avis , fi l'on convenoit 
des uns , il faudrait convenir des autres. Il 
n'y a point d'homme au monde qui ne 
prenne Agrippa , pour le Prince des Ma
giciens ; cependant il ne l'efioit non plus 
qne vous. Voici en quoy confilloit fa Ma- , 
gie. Ce Philofophe des plus habiles de fon 
tiécle ayant donné des preuves de fon fça
voir , en préfence de la Canaille de Lion , 
les Femmes en furent fi charmées, qu'elles 
fe fervirent prefque toute~ de lu y pour coëf
fer leursM aris , il eut quelques Religieux: 
Démonographes pour Rivaux , qui le mirent 
auffitôt à la tête des cinq Papes que le Car
dinal fchifinatique Benno a eu l'infolence de 
traiter de Magiciens. Cependant,le Livre d'A
grippa fait autant d'impreffion fur l'efprit dei 
1ots,que le Grimoire, les clavicules, & que le 
Heptameron de Pierre d'Apono. Toutes ces 
chimércs viennent des impertincns Démono
graphes , qui ont rempli toute h: terre d'il
lutions , par malice, ou par ignorance. Je 
ne fçaurois lire les Livres de ] ean Nider, de 
Uvier, de Niger, de Sprenger ~ de Platine, 
de Tofl.lt, & des Jéfuites del Rio, &Ma/do
nat , iàns les maudire éternellement, car ils 
foûtienncnt des abfurditez fi contraires à lzt 
Raifon & à la fage!fe de Dieu , que les Prin
ces Chrefiiens devraient faire une recherche 
de tous ces Exemplaires , pour les faire brûler 
par la main du Bourreau , fans épargner la 
Démonomanie de Jean Bodin , le l\1aillet 

- I des 
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tdes Sorciers, & ks fept Trompétes. Quelle 
apparence y a-t-il qu'Eric Roy des Gots 
fût furnommé Chapeau venteur ,à caufe qu'il 
appeloit .tous les v ens avec fon chapeau, les 
faifant tourner vers la partie du lVlonde que 
bon lu y fembloit ? Que Par ac elfe eût une 
Armée de Diables fous fon commandement; 
Que Santabarenus fit voir à l'Empéreur Ba
file fon fils en vie , quoiqu'il fût mort; Que 
Michell'Ecoj[ois prédît à l'Empereur Fréde
r.ic II. le jour qu 11 mourrait à Fiorenzo/a 
dans la BoüiUe , que Pithagore fît mourir 
un [erpent en Italie, par la vertu de certai
nes paroles magiques ? Cependant ·ces Au· 
teurs foûtiennent cent mille fables de cette 
nature , comme des V éritez inconte!lables. 
Mais ce que Gervais foûtient de la mouche 
d'atrain de Virgile , couronne l'œuvre. Je 
m'étone qu'un Chancelier de l'Empéreur 
Othon ait pû montrer fon extravagance par 
cette fauffeté , fuivie de mille autres; cela 
vous fait voir que la Dignité de Chancelier 
n'a pas toûjours la vertu de rendre fages tous 
ceux qui en font revêtus. N'avons-nous 
pas oüy dire cent fois que le Diable avoit 
emporté le Préfident Pichon? Perfone ig
nore-til le paéle de Mr. le Marêchal de 
Luxembourg ; & ne croit on pas aveuglé
ment que le pauvre * Grandier fit fortir cent 
diabletins de l'enfer, pour entrer dans le corps 
des Réligieufes de Loudun? Quelles imper
tinentes fotifes allégue Jean Schefer dans 

fon 

*' CUl'é de Loudun que la tiranie du Cardinal de 
Richelieu fit périr par le feu , fans avoir commis 
d•autre crime que celuy de Iuy. avoir dép!û. 
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fon Hifioire de la Laponie? Cela n'dl-il pas 
étonant qu'on permet la letlure de ces livres? 
N'y a-t-il pas des gens aifez fous pour croi
re ces Chimére5 , comme des articles de Foy ? 
Les desabuferez-vous, & vous fera-t-il poffi
ble de les perfuaderqu'itn'y apointdeNoü
eurs d'éguillete , d'Empfalmiftes qui guerif
fcnt les playes par des paroles, de Vendeurs 
de Caraétéres, qui par la vertu de certaines 
fioles , jarretiéres , &c. font des miracles de 
toutes efpeces? Non, Monfieur, vous n'en 
viendriez jamais à bout. On vous prendrait 
pour un Hérétique ; ou tout au moins pour 
un Magicien , qui butterait par cette finefiè 
à mettre à l'abri des pourfuites de vôtre Par
lement toute la Contrairie Magique. Cro
yez moy , Monfieur, tout ce que je vous é
cris eft po fi tif, le Diable n'a pas le pouvoir 
de fe manifefrer à nos yeux; par conféquent 
il ne fçauroit nous attirer dans fon parti, 
par des conventions de Magie , ou de for
ti lege ; cela repugnerait trop à la bonté de 
Dieu, qui ne tend point de pieges aux hom .. 
mes deja fu jets à tant d'égaremens, par leur 
propre mifere. Mon intention , comme vous 
voyés , n'eft pas de nier le Diable, car je 
croy qu'il efi aux Enfers ; 1nais je nie qu'il 
ait jamais forti de ce païs-là , pour venir 
f:.1ire du ravage en celuy-ci. Vous aurez beau 
m'alleguer ks paifages de l'Ecriture; je vous 
répondr:1y que fi vous les preniez tous à la let
tre • vous cloneriez des pieds & des mains 
à Dieu, & même il faudrait que vous tif
fiez parler le St. Efprit comme un Iroquois. 
Il faut que vous fcachiez qu'avant l'arrivée 

1 2. du 
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du Meffic, leô Demons étaient des Dieux bé
nins & Tutelaires, & ce tnot de d'«'f<'nfat. ne 
fignifioit autre chofe que les bons Genies. 
Mais les Evangelifies les ont rendus infer- _ 
naux , en leur donnant l'épithete de xtf"ee, 
qui veut dire méchans. Ce qui fait que de
puis ce temps-là les bons Diables font deve · 
nus malins, felon le fens litteral. Vous vo
yez donc, Monfieur , que je ne m'obfiine 
qu'à nier les Sorciers, les Magiciens, les En
chanteurs &c. Cela m'efi d'autant plt!s fa
cile que les Intreprétes de l'Ecriture fainte 
les appellent indiféremment Afi:ronomes , 
Chiromanciens,& Afirologues. De forte que 
par l'explication de ces mots finonimes , ils 
n'ont jamais prétendu dire que ces gens-là 
fuirent les Ecoliers du Diable ; ceci méri
terait une Difièrtation fort étendue. Car la 
matiére efi un peu délicate. Je me conten-
te de l'éfleurer en paifant , fans m'arrêter 
plus long-temps à jufiifier des Criminels d'un 
Crime imaginaire,qu'il efi impoffible de corn
métre effeEtivement. Croyez moy , l'v1on
fieur , les Magiciens font ces Filoux qui 
coupent adroitement la Bourfe , & qui dt
crochétent les portes avec la même fubtilité; 
les Speél:res , les Fantômes , les Lutins , les 
Farfadets & les Efprits font ces Marauts de 
valets qui volent de nuit les fruits du jar
din, le bled du grenier, l'avoine de l'écurie, 
qui careifent les fervantes , & peut -être , la 
femme de leur Maître. Les Enchanteurs 
font ces Coureurs de Rueil es, ces Soupirans 
en tître d'office , qui fous promeife de ma
riage , atrapent les fottes filles , qui donnent 

dans 
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dans le paneau de leurs Enchantemens. Les 
devins font ces fins Eecléllafiiques qui con
noiifant la foibleife d'efprit de certains Ri
chards leur extorquent des legs pieux , avec 
leur dextérité ordinaire ; & les Sorciers font 
ces faux Monoyeurs dont nôtre Païs efi aifez. 
fertile , auffi bien que de ces Rogneurs qui font 
la barbe fi adroitement aux Piafires & auxPifio· 
lesd'Efpagne;car c'efijufiement durant la nuit, 
& dans les lieux les plus cachez qu'ils font ces 
operations fabathiques. Je vous dis tout ceci 
pour en être bien informé. A prez cela vous en 
croirez tout ce qu'il vous plaira. Je fçay que les 
Bea!"nois ont un peu de penchant à la fuperfii
tion;ils en fontredevablcs:mx anciensMembres 
de leur* Parlement, qui pouffez d'une cruauté 
pir€ que celle de Néron , ont fait brûler tant 
de pauvres malheureux Innocens. Si ces en
ragez Confeillcrs font en Paradis , il efi fûr 
que vous ni moy n'irons jamais en enfer. 
Croyez moy , tout homme qui fera capabLe 
de croire les chiméres dont il efi quefiion , 
ne héfitera pas à gober cent mille autres fa
bles , dont les gens d' efprit fe moquent fort 
fagement.Mon intention n'efi pas de defabufer 
le Vulgaire ignorant , car ce feroit vouloir 
prendre la Lune avec ks dents. Ce n'efi: 
qu'à vous à qui j'en veux; car vous jurez ( à 
ce qu'on dit) que tou51 les Chats de la Pro
vince ont l'honeur d'être animez par les ames 
de ces anciensSorciers,dont les cendres ont fer
vi fi long temps aux Blanchiifeufes deP au pour 
faire la leffive. Vôtre falut ne dépend pas 
de cette créance. Car ce n'efi pas un Arti-

1 3 clc 
'1C P .w Capitale du Bearn Province de France. 
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cle de foi. On fe fait grand tort à foy-même 
d'ajm1ter foy à ces fornétes d'apparitions. C'efi 
~tre ingénieux àfe faire peur ,en iè mettant dans 
r efprit qu'un Diable fe transforme en Dogue, 
un Sorcier en Chat, un Magicien en Loup , & 
qu'une Ame du Purgatoire préne toutes fortes 
de figures pour rnandier des priére$ à des Vi
vans , qui font affez ernbarraifez à prier Dieu 
qu'il les exauce eux-m~rnes. Dez-qu'on croit 
ces vifions, on ne fçauroit coucher feul dans u
ne Maifon,le bruit d'un Rat fufiroit pour faire 
glacer tout le fang dans les veines d'un hom
me comme vous. Car une imagination épou
vantée tremble à la v eue de fes propres chimé
res. Outre le mal qu'on fe fait à foy-même, on 
en caufe beaucoup aux autres , par le récit 
qu'on fait de mille avantures impertinentes 
& ridicules, Les efprits faibles les avalent 
comme de l'ipocras , on intimide tellement 
les femmes qu'elles fom obligées de faire 
coucher avec elles, en l'abfence de Ieu~s Ma
ris , des gens a:tTez réfolus pour faire tête aux 
Sorciers , aux Magiciens , aux Speél:res &c·. 
Les jeunes filles ne fçauroicnt aller verfer 
de l'eau , fi quelque Laquais bien armé ne 
les accompagne le flambeau à la main. En
fin , il arrive de ceci mille chofes Hcheufes, 
dont les Voleurs , les Scelerats , & les Pail
lards profitent avantageufement. Pour moy 
je jureray de bonne foy que je n'ay jamais 
de ma vie rien vû, ni entendu de fnrnatu
rel , pendant la nuit , en quelque Païs que 
je me fois trouvé. J'a y fait tout ce que j'ay
pû pour voir ou entendre quelque nouvelle 
de l'autre monde. ]'ay traverfé plus de cent 

fois 
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fois à minuit le Cimetiére de Quebec, en IY. t. 

retirant feul à la baffe Ville , & je n'ay ja~ 

!l'lais rien aperceu ; mais fuppofons que 

j'euilè veu quelque fantôme , ( excufés la 

fuppofition) fçavez vous ce quej'aurois fait? 

Le voicy. J'aurois paffé mon chemin l'é~ 

pée nue fous le bras, fort tranquillement. Si 

le SpeB:re eût efié à côté , & s'il fe fût pofié 

dans le milieu du chemin , je l'aurois prié 

fort hon~tement de me laiffer paifer. Vous 

répondrez à cela , que les épées & les Pifiolets 

font fort inutiles en ce cas-là ; j~ l'avoüe : 

mais il feroit arrivé de deux chofes l'une , 

qui eff que fi c'el1t été un SpeB:re ( ma 

fuppofition continuant j j'aurais aufli pen 

bleffé de mon épée une Ombre, une va

peur , que cette ombre & cette vapeur au

rait pll me bleifer ~ & fi c'euft efté quelque 

Vivant fous une figure hideufe, mes armes 

auraient produit l'effet- de chitier un infolent. 

Remarquez , s'il vous plaît , que dans tous 

les contes d'apparitions d'Efprits , de Fan

ternes , de Lutins &c. Vous n'avez jamais 

e{lé tué ni ble!fé, (au moins n'en avons nous 

jamais veu ) fi donc ces prétendus A.tnbailà

deurs d'enfer, ont les bras fi mous, pourquoi 

les craindrons nous davantage que les éclair 

afreux qui précedent les éclats. du Tonerre? 

Car enfin , une homme :f.qge ne doit natu

rellement craindre autre chofe que ce qui peut 

lui nuire direB:ement ou indireéèement. Ce

pendant ( me direz vous ) il faut qu'il y ait 

quelque chofe à cela, que je ne conçoi pas , 

puisqu' un homme de guerre reconnu pour 

brave & pour intrépide en cent occafions, a 
I 4 trem-
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tremblé , pâli , & fué de frayeur, à la veiie 
& au bruit d'un jeu de Fantômes vivans, qui 
prétendaient fe divertir à fes dépens. Je 
conviens que cela peut arriver, puifque cela 
cft déja arrivé à des gens de courage. Mais 
·cela provient de ce qu'ils ont donné dans les 
·villons dez leurs plus tendres années , & 
qu'ils s'y font toûjours entretenus , fans fe 
donner la peine de bien examiner s'il pou voit 
y avoir des Speérres, ou non. Ils ont cr-a ce 
que les antres gens bornez croyent de la puif
fance du Diable, en un mot, ces gens-là ne 
craignent uniquement que leur imagina .. 
tion. C'en ell fait , je m'arrête là , car 
le temps preife. Je dois travailler fans 
ceife à mes affaires. Dieu veuille que je 
ue trouve point de Chicaneurs en mon 
chemin , car on ne fe tire pas fi bien 
d'affaire avec eux , qu'avec les Sorciers 
& les Fantômes. Je vous demande une 
entreveue à Orthe~. Les papiers qui ac
compagnent cette lettre vou• diront le 
f.'lit dont il ef.l quefiion. Je voy que ce 
Païs e!l: bon , mais t entre nous , la mo
noye ni galope guére , c'cf.l ce qui ne 
m'accommode pas ; car on ne -vit pas 
fans argent parmi les Européans , com
me on fait paqni les Hurons de Cana
da. Je regréte ce Païs-là toutes les fois 
que la marée décend de ma Bourfe , pour 
faire Place aux inquiétudes & aux fou
cis que j'ay pour la remplir de ce pré
cieux métal , qui donne de la joye & 
de l'efprit ,. & toute$ fortes de beaux ta-

lens 
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lens aux hommes les moins ho .. 11mes. Sur 
cela je fuis , 

ftfonji eur ,. 

Vôtre &c. à Erleich. 

Le 4 Juillet, t69f .. 

MONSIEUR, 

p Our le coup je fuis fauvé, aprez l'avoir 
échapé belle , comme vous l'aurés fans 

doute apris , lorsqu'on vous aura donné des. 
nouvelles de ma tuite , dont voicy le détail, 
en fort peu de mots. J'étois prêt à me trou
ver au Rendez-vous que je vous av ois don-· 
né ~ Orthez , & pour cet effet j'avois eflé à. 
Dax , où je devois recevoir des papiers 1 

qui me paroiifoient fort utiles ; quand ,. 
pas un bonheur fans égal, une lettre d'une 
certaine perfonne de V erfailles me fut ren
due. Je ne l'eus pas plûtôt leüe que je pris 
le chemin de mon Auberge • afin de médi
ter les moyens de fortir du Roya une 1 fans 
être pourfuivi. Vous pouve'L croire que 
mon Confeil fut bien tôt affemblé • car une: 
cervelle comme la mienne n'dl pas de natu
re à perdre le temps en délibérationsr Sur· 
ce pied , je me déterminai à donner le chan ... 
ge à mon Hôte , lu y . demandant par. écrit le' 
chemin d'Agen , ou Je fnpofay avmr quel
que afaire. Le meilleur de l'affaire c'ell: 
que j'avois déja tiré de mes Fermiers prés de 
deux cens Loüis , comme vous l'avez apris, 

1 J avec 
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avec un trés-beau cheval qui m'a fi généreufe
ment retiré du bourbier. Il fut quefiion cie 
me lever au point du jour , & de me faire 
conduire par une porte de la Ville, qui me 
menoit à toute autre route que celle dont je 
vous parleray. Car , dez-que je fus forti , 
je pris le chemin d'Orthez , évitant toutes 
fortes de Bourgs & de Villages , paifant par 
des Landes , dans des Champs , dans des 
Vignes • & dans des Bois, en fuivant de pe
tits femiers , couchant en des maifons écar
tées. Je n'avois d'autre guide que le foleil , 
& la veüe des Pirénées. Je demandais aux 
gens que je rencontrais dans mon chemin, 
quel efi:oit celuy de Pau, enfin, pour couper 
court, fans m'arrêter au réczt de quelques 
rencontres , je vous diray que j'arrivay à 
Laruns le dernier Village de Bearn , fitué, 
comme vous fçavez, dans la Vallée d'Ozao. 
Je ne fus pas plûtôt entré dans cet imperti
nent Village , qu'un tas de Païfans m'invef
tit de tous côtez. Jugez , s'il vous plaît, fi 
je n'avais pas raifon de croire que le grand 
Pre'fÔt n'était pas loin. Cependant je me 
trompai, car ces Coquins ne m'arrêtérent que 
parce que ma mine leur parut Huguenote. 
Ils me laifférent pourtant métre pied à terre, 
dans un Cabaret, que vous auriez pris pour 
l'Antichambre de l'enfer , tant il efioit obfcur 
& plein d~ fumée. Ce fut là que le Curé 
P.rit la peine d'acourir pour m'înterroger fur 
des rnatiéres de Réli~ion. Ce fut auffi là où 
le connùs que la plupart des Curez de Vil
jage ,.fçavent auffi peu ce qu'ils croyent, que 
leurs Paroiffiens; car aprés lu y avoir répon-

du 
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du fur tous les Points dont il m'avait 

interrogé, il jura fur fon Dieu que j'a

to~s Huguenot. C'efi: icy, Monfieur , où 

la patience penfa m'échaper , mais à la 
fin confidérant que j'avais affaire à des 

Bêtes, je creus qu'il faloit :m:ffi les traiter en 

Bêtes, il falut donc me réfoudre à leur ré

citer des Litanies & les Vêpres du Diman· 

che. Cependant cela ne produif1t pas 'l'effet 

que j'en attendais; Carils s'obfiinoienttoû

jours à me vouloir conduire à Pau. Aprez 

cela jugez de l'embarras où je me trouvais. 

Car cette infame Canaille difoit que les Pfe

aumes & les Litanies étaient les premiéres 

priéres que les Huguenots aprcnoient pour 

fortir du Royaume. }'avois beau dire qu.e 

J.'étois Ecuyer de Mr. Sablé d'Etrées, & que 

J'allois JOindre cet Ambaifadeur en PortugaL 

C'était clamare in Deferto. ]'avois beau 

les menacer d'envoyer un Exprez à l'Inten

dant de Pau, pour demander jufi:ice de l'af

front qu'ils me faifoient, & de mon retard~

ment. Tout cela ne les touchait point. ER
fin , a prez avoir bien réfléchi fur 1' err barras 

où je me trouvais , je me réfolus d'eiiayer 

tous les moyens qui peuvent ébloüir les ig
norans , quoique la chofc fût difficile, Ear

ce qu'ils fe donnaient tous des airs de Do

él:eurs,. C'efi: icy où je dois prier Dieu qu'il 

bénifiè l'Inventeur du Tabac en poudre, car 

pendant que j'agitais mon tfprit trois ou qua

tre heures avec ces Marauts~e ne faifois qu'en 

prendre f.1ns m'en apercevoir. Or comme 

j'ouvrais ma T~batiére à tout moment 1 un 
des plus traitables Païfans de la Compagnie 

. 1 6 s'~ 
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s~avifa de me demander à voir la peinture 
qui étoit dedans ; laquelle repréfentoit une 
Dame de la Cour étendue fur un lit de re
pos toute nue, les cheveux épars. Celuy-ci 
ne l'eut pas plûtôt veue , que l'aïant fait 
voir aux autres, ils fe dirent entr'eux en Be
nrnois, que G'étoit une Madelaine. A ce beau 
mot je pris courage , ne taifant pas fem
blant de l'entendre ; quand tout à coup le 
Curé me demanda ce que ce portrait-là fig
nifioit. Je luy répondis que c'étoit une Sain
te qui vengerait l'infulte qu'on faifoit au 
1neilleur de tous fes Devots , & prenant la 
bale au bond, je regardai fixement cette nudi
té, & je forgeai fur le champ une priére à cet
te Sainte, fui vi d'un éloge, où je lu y atri
b'uois plus de miracles qu'à tous les autres 

. Saints de Paradis. Cette oraifon jointe aux 
exclamations que je faifois aveugla tellement 
la Troupe, que chacun baifa, tête nue , la 
Dame dont il efl: quefiion , avec un zéle 
merveilleux. Alors je ceffai d'être Hugue
not , d'autant plus que je continuai à invo
quer cette Sainte qu'on connoît en Bearn avec 
]a même tèrveur & la même difpofition à fai
re des miracles.Cefût à qui pourroit obtenir ces 
priéres par écrit, pendant que chacun s'em
preifoit à l'envi de me guider dans les Mon
tagnes, & de me fournir des Mules. V oi
là, Monfieur, un détail afièz plaifant des 
effets du Tabac en poudre. b'il fert a bien 
des gens pour trouver une réponfe, pendant 
cet efpace de temps qu'il luy faut pour aller 
depuis les doigts jufqu 'au fond du nez; il mJa 
fervi d'une ~tre maniére à me tirer d'afai-

re$, 
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res , fans y pen fer. Quel malheur pour un 
honête homme d 'e!lre obligé de protànerles 
Saints pour fauver fa 'Vie? 11 efi vray quej'ay 
dirigé mon intention en cela. Néanmoins, 
j'en ay demandé pardon à Dieu. Or ceci 
vous fait voir qu'un menfonge bien habile 
fait dans l'efprit du Vulgaire ignorant, des 
impreffions que la vérité toute nue ne fcau
roit faire. Quelle pitié qu'un Curé ne fça
che pas fon Cathéchifi11e ! pendant qu'il ava
le des fables pour des miracles. C'efi l'af
faire des Evêques, & non pas la mienne: il 
en efi de ces Prélats comme des Officiers de 
guerre, plufieurs le font par faveur, plût6t 
que par mérite. La plûpart s'attachent à la 
fçience de plaire à leurs Souverains, au lieu 
de plaire à Dièu. Vouloir réformer ces abus, 
c'efi prétendre avaler toute l'eau de la Mer. 
Je n'en dis pas d'avantage; car ceci ne me 
touche pas. Ainfi , je reprens le fil de mon 
A van ture, en vous difant que je louay deux 
Mules, l'une pour mon Guide,& l'autre pour 
moy. Mon che-rai était fi fatigué des éforts 
qu'il avait été obligé de faire pour me fau
ver, que la rec01,oifiance voulait que je le 
traitafiè , avec toute forte de douceur & d'hu
m:mité , puisqu'il l'avait fi bien mérité par 
fes bons fervices. Cependant, la nuit, qui 
me paroifioit un fiécle, tant je craignais l'a
proche de 1 Engeance Prevôtale , me donna 
plus de temps qu'il n'en faloit pour deman
der pardon à Dieu de l'invention dont je 
m'efiois fervi ' fous les aufpices de fes s~ 'n s' 
pour me tirer d'affaire. Dans cette fitnztion 
je mettois incdfanunent la tefie à la fenefire, 

I 7 pour 
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pour appeller r aube de jour ; mais ce v ill a
ge e(l: fi fort enclavé dans les Pirénées , qu ,à 
peine y voit on le foleil au plus haut degré 
de fon afcenfion , & la dixieme partie de la 
voute des Cieux. Enfin , las de cett€ manœu
re & fatigué des travaux du corps & de l'cf
prit, j'allois donner à la nature une heure de 
fommeil, pour trois jours de veille, quand 
j'entendis un grand bruit d'hommes & de che
vaux à la porte du Cabaret. Les coups qu'ils 
y donnaient, & les cris qu'ils jettoient, firent 
glacer tout mon fang dans les veines. Car 
je crus que tous les Archers du Royaume 
étaient à 1r es trou!fes. Cependant , j'en fus 
quitte pour la peur ; car c'était des Mule
tiers qui allaient trafiquer en Efpagne, Pen
dant ce temps là mon Guide & le JOur étant 
arrivez enfemble, nous profitâmes de la com
pagnie de ces Voituriers. Ce jour-là nous 
paiiâmes juf<.p.1'à Sa/lent premier Village 
d'Efpagne, éloigné de fept lieues de Sarans, 
apre'L avoir pafié devant une maifon qu'on 
apelle * Aigues-Gaudes , où l'on prend les 
bains qui gueriifent une infinité de maladies. 
Dez-que farrivay à Sallent ~on me condui
fit dans un Cabaret [ombre & ténébïeux, plus 
propre à loger des Morts que des Vivans. 
J'étois fi fort accablé de fommeil que je dor
mois debout. Mais comme les Lits me pa
r'.ll'ent des greniers à poux, je fis étendre de 
la paille fur le planché, où je me jettai, a
prez avoir permis à mon Guide de f3fre auffi 
bonne chere qu 'i1· voudrait , pourveu qu'il 
ne m'éveillât pas. En cet état je dmmis de-

puis 
! C 'ell à dire ea!lJÇ daudes. 
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puis nœuf heures du foir jufqu'au lendemain 
à midi, fans m'éyeiller, enfuite nous emplo
yames le refie du jour à chercher dcquoy fai
re un trés-mauvais repas. Le jour fuivant 
nous piquâmes de fort bonne grace pour gag
ner un cabaret, où nous trouvâmes quantité 
de Poulets & de Pigeons , fur lesquels nous
nous dédomagçâmes du précedent gîte. En
fin , nous arrivâmes hier en cette V ille, qui 
efi fituée dans le phlt Pa"is, à deux Ii el: es des 
Montagnes. Tout ce que je puis vous dire, 
c'efi que depuis Sarans jufqu'icy , · la tra
verfe efi de ~~. Lieües ; & l'on ne fait que 
monter & dé cendre par des chemins fi étroits , 
que pour peu qu'une Mule bronchât, on. 
tomberait avec elle dans des précipices af
freux. Mon Guide m'a dit que la route de 
la Valée d'A fpe efi plus belle-, plus courte , 
& plus commode. Mais que celle de St 
Jean de pied de port furpaife les autres, puif-. 
qu'il n'y a que huit lieües de montagnes 
entre Roncevaux & le plat Païs de la 
Navarre. Quoiqu il en foit , je fuis 
furpris que Hercule n'ait pas féparé ces 
Montagnes , pour la commodité des Vo· 
yageurs ; comme il a fait celles de Ca!
pé & Abila pour l'avant~ge des ~aviga
teurs. Je pars demain a la pomte du 
jour , pour Saragofa , afin d'y arriver le 
même jour. 

Je fuis , Monjieur, 

A HUESCA, le 11 Jui11et169;. 

MON· 
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MONSIEUR, 

D Epuis trois mois que je fuis dans cette 
bonne ville de StJragofa , vous m'avez 

écrit fept ou huit fois,en vous plaignant incef
famment du peu de foin que j'ay eu de fa
tisfaire vôtre curiofité , mais il faut vous en 
prendre à vous-même , & non pas à moy. 
Car, fi vous n'aviez pas été fi négligent à 

... m'envoyer ce que je reçois aujourdhuy, ma 
plume n'aurait pas ~racé dans mes Lettres 
l'inquiétude de mon efprit , au lieu de vous 
raconter ce qui fuit. 

Je ne fçay fi je d0is appeller cette Capitale 
du Royaume d' Arragon fimplement belle, où 
11 je dois y ajoûter le mot de tris; quciqu'i1 
en foit, elle ell fort grande. Les Rues font 
larges , & bien pavées , les Maifons ordi
naires ont trois étages • les autres en ont 
cinq ou fix , mais elles font toutes bâties à 
l'antique. Les Places ne méritent pas qu'on 
en parle. Les Couvens , qui font icy en 
quantité, font généralement beaux , & Je urs 
jardins , & leurs Eglifes ne le font pas moins. 
L'Eglife Cathédrale , qui s'appelle la Ceu, 
eft un trés- beau & trés· vafle Edifice. 
L'Eglife de * Nueflra Senora dil Pilar n'a 
rien que de fort ordinaire tn ce qui régarde 
l' Architeélure. Il eil: v ray , que la Chapel
le où ell cette Senora , femble tant foit 
peu èurieufe , par':e qu'elle efl foûterraine.. 
Les Efpagnols rrétendent qu'elle efl d'une 
matiére inconnue à tous les hommes. San~ 

cela , 
* Nôtre Dame du Pilier. 
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cela, je la croirais de bois de noyer. Cette 
Chappelle a trente ftx pieds de longueur 
& vint & ftx de largeur; elle eft remplie de 
Lampes , de baluffres , & de Chandeliers 
d'argent , au:ffi bien que le grand Autd,& de 
quantité de pieds , de mains , de cœurs , & 
de tefies , que les miracles de cette Vierge 
ont attiré dans ce lieu-là. Car vous fçavez 
qu'elle en fait tous les jours qui furpa:lfent 
l'imagination ; mais ce qu'il y a de plus fo
lide , c'efi une infinité de Pierres précieufes, 
d'un prix inefiimable, dont fa Robe, fa Cou
ronne & .fa Niche font remplies. Cette 
Ville efi fttuée fur les bords de la Riviére de 
/'Ebre , qui efi large comme la Seine à Paris, 
& b&tie fur un terrain égal & uni , étant 
rev~tue d'une fimple murmlle . dégy:adée & ' 
déchaufiée en quelques endroits. Les Ar
ragonois efiiment infiniment le Pont de Pier-
re qui traverfe la Riviére parcequ'ils n'en 
ont pas v eu cent autres qui font plus beaux. 
Il~ auraient plus de raifo1~ de regarder le 
Pont de bois fitué un t-'eu au de!fous , com
me le plus beau qui foit en Eurore. On 
trouve dans cette V ille des Académies pour 
les exercices du Corps & de l'efprit~ fur tout 
\me belle U niverfité qui ne céde qu'à celles 
de Salamanca , & de A/cala de Henares. 
Les Ecoliers font généralement tous habil
lez comme les Prêtres, c'efi à dire en man-

teau 
* On voit encore deux Eglifes confiruites par 

les Gou , où il ne n1anque ni beautt ni folidité. 
On y remarque de trés belles voûtes .d'"give , .qui 
font voi1· que ces .Peuples entendo1ent pal'falte.~ · 
ment bien la Stéréotomie. 
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teau long.1v1r.leDuc de ]ouvenazo efiVicerey 
de ce Royaume; cette Dignité Triennalle me 
par6it plus honorable que lucrative; car elle 
ne rend que fix mille Ecus par an. L'Arche
vêque, en tire vingt mille de fon Archevêché, 
mais comme il efi véritablement homme de 
bien,il difiribue le tiers de ce revenu aux pau
vres. Sa naiifance efi des plus obfcures, cepen
dant il a été Prefident d'un des Confeils de la 
Cour d'Efpagne,peutêtre efi-ce à caufe de l'an
tipatie naturelle qu'il a tm1jours eue pour les 
François. Les Chanoines de fa Cathédrale, & 
ceux de nôtreDame du Pilier retirent cent écus 
par mots de leurs Canonicats. El juflitia efi 
Je Chef de tous les Tribunaux de 1 'Arragon. 
C'efi entre fes mains que les Rois d'Efpag
ne trouvent une Epée nue, quand ils prêtent 
le ferment de conferver les Priviléges de ce 
Royaume , à leur avénement à la Couron
ne. Cette Cérémonie fe fait à Ja Maifon 
de laDéputation,qui efi un Edifice merveilleux. 
Le Sa/medina efi: une efpece de Lieutenant 
Général Civil & Criminel. Cette Charge 
de Robe & d'épée efi triénalle , auffi bien 
que celle de fon Lieutenant. t L'Audien
cia Real efi compofée de plufieurs Confeil
lers qui font auffi friands d'épices que les 
nôtres ; Outre cela il y a cinq Jurats, qui ne 
confervent leur pénible Emploi que deux ans. 
Ce font des Juges de Police, qui fe chargent 
du foin de la Ville. Enfin ~ je n'aurois ja
mais fait , fi j'entreprenais de vous faire un 

détail 
* Cette Charge efl: à peu prés celle de Chail· 

· celier. 
t Parlement. 
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dé~ail des autres Charges de ce Royaume. Le 
pam, le vin, la Volaille, les Perdrix, & les Lié.
vres y font à trés bon marché. Mais la Viande 
de boucherie ell: extrémement chére, & le bon 
poiifon tout à fait rare. Les Etrangcrs,qui paf
fent dans cette Ville,font réduits à fe loger en 
certaines Hôteleries que les Efpagnols appel
lent Mefon , où les Hôtes ne fourniifent aux: 
Paifans que la Chambre & le lit, l'Ecurie, la* 
paille , & l'orge. Il efi vray que les Valets ont 
foin d'acheter ce qu'on veut manger, & d'ac
commoder les Viandes de la maniére qu'on 
leur ordonne, pourv-G. que ce foit fimplement à 
boûillir ou à r6tir. Les vins d'Arragon 
font doux & forts , fur tout le vin rouge ; 
car le blanc a moins de force & de douçeur. 
Il n'y a d'autre Divertiifement icy pendant 
l'Eté que la promenade. Les Cavaliers & 
]es Dames fartent féparément de la Ville , 
vers le foir. Mais c'efi moins pour pren
dre le frais que pour prendre le chaud. 
L'Hiver on a le plaifir de la Comédie , où 
l'on dit que les Prêtres & les Moines vont 
fans fcrupule. Mr. le Duc de Jouvenazo 
tient tous les foirs aifemblée chez luy ; on y 
raifonne, & on y boit des liqueurs ou du 
Chocolat. Les gens de la prerniére qualité 
s'y trouvent prefque toûjours. Ils font ho· 
ne!l:es & affables au dernier point. Ils m'ont 
do11né des marques fenfibles d'amitié , & la 
plus grande e!l: de m'avoir régalé dans leur 
Maifon ; c'efi ce qui me fait voir qu'ils ne 
font pas fi farouches qu'on me les avoit 
dépeints. J'avoüe qu·en public les foûris 

ne 
• Il n'y ni foin, niavoineenEfp:~gne~ 
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ne dérident ja1nais leur front , & que la fa
Iniliarité de la joye ne leur fait rien rabatre 
de leur gravité afeétée : Mais dans le par
ticulier ce font les plus jolies gens du 
monde; c'efi à dire les plus enjoués & les 
plus vifs. Le' Arragonois font prefque tous 
auffi maigres que moy. De là , Monfieur, 
vous pouvez juger de leur bonne mine. Ils 
difent que cela provient de ce qu'ils tranfpi
rent beaucoup , qu'ils mangent & dorment 
peu; qu'ils ont les paffions de l'ame viYes & 
fortes;&qu'enfin ils diffipent les efprits \nfiuens 
pas des exercices que les François ne font pas fi 
fouvent qu'eux. Leurs vifages font auffi pâles 
que le mien. Peut-être ces mêmes exercices en 
font ils la caufe, au moins Ovide le croit ainfi , 
p_alleat omnis amor,color efl hic aptus amandi. 
Leur taille paife la médiocre. Leurs Cheveui 
font châtein obfcur ,&leur tein eil: auffi clair que 
celui desBearnoîs.Tout ce que je viens de vous 
dire à leur égard, fe peut entendre auffi de leurs 
Femmes , dont la maigreur ne va pour
tant pas fi loin. On ne peut pas convenir
qu'elles foient belles,mais on ne fçauroit s'em
pêcher d'avoiier qu'elles font aimables , fi la 
nature leur a été chiche en gorge & en front,el
le leur a prodigué des gros yeux étincelans , fi 
pleins de feu qu'ils brûlent fans quartier,depuis 
les pieds jufqu'à la tefie,Je-. gens qui s'en s'apro
chent.Elles font trés-obligées à Theuno femme 
de Pithagore de leur avoir apris que les Perfon
nes de leur Séxe ne font nées que pour l'a
gréable m~tier d'aimer , & d'être aimées. 
Cette douce Morale s'accorde parfaitement 
bien avec leur Compléxion. Auffi la prati-

quent-
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quent-clles à merveilles. Car dez le matin 
elles courent aux Eglifes, plûtôt pour con
quérir des cœurs , que le Paradis ; elk n'vnt 
pas plûtôt dîné qu'elles vont chez leurs A
mies , qui fe rendent fervicc reciproquement 
dans leursGalan,eries,en favorifant l'éntrée de 
leurs Amans chez les unes & chez les autres , 
avec bien de la ru fe & de l'artifice. Il s'agit 
icy de fineffe , car la vertu des Femmes con
fiLle icy plus qu'ailleurs à bien cacher fon 
jeu. Leurs Maris font clairvoyans , & pour 
peu que l'intrigue foit découverte , elles cou
rent grand risque de faire le voyage de l'au
tre monde, à moins qu'elles ne fe fauver.t 
dans un Couvent. Il n'y a qu'un mo!s 
& demi que je vis poignarder une Fille 
par fon propre Frére, dans une Eglifc, au 
pied de l'Autel, pour avoir entretenu quel
que temps un commerce amoureux. Il par
tit exprez de Madrid pour faire ce bel ex
ploit , dont il fut châtié par deux mois de 
prifon. On n'a fait icy que dix-huit ou vint 
ailafiînats de guet à pend depuis que j'y fuis; 
parce que les ntnts font un peu trop courtes. 
Mais on m'a dit qu'il ne fe paffe guére de 
nuit en hiver, qu'ilnes'enfaifedeuxoutrois. 
Il e!l vray que ce font des gueux &des mife
rablcs de deux Paroiffes de la Ville, qui s'in
fultent de cette maniére-là. Ce font de vi
eilles inirnitiez qui les portent à cette extré
mité. Ce défordre provient de ce qu'Il faut 
de gran,des preuves pour condamner un hom
me à mort. Et de ce que les Criminels com
damne'L fe prévalent des priviléges du Ro
yaume pour prolonger l'eiécution d'un ter-

Ine 
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me a l'autre. Ce qui fait qu'à la fin ils en 
font quittes pour les Galéres, d'où ils fartent 
enfuite par mille fortes de voyes. De forte 
que fi quelque forte Partie ne preffe les Ju
ges, ils fe [auvent toûjours de la corde. On 
ne fçait ce que c' e!l: que de voler dans les 
rueô, & ces meurtres ne fe font jamais dans 
cette veüe-là. Je me fuis fouvent retiré feul 
de chez le Viceroy 1 à onze heures , ou à mi
nuit, fans qu'on m'ait infulté ; il e!l: vray que 
j'ai ceifé de m'y expofer, fur le confeil que 
les gens de qualité me donnérent , de mar
cher toûjours accompagné , de peur que 
ces Aifaffins ne me prifiènt pour un autre. 
Quoiqu'il en foit , il n'y a rien à craindre 
pour les gens de quelque diLHnétion, à moins 
qu'ils ne iè trouvent envelopez dans quelque 
intrigue amoureufe ; Car alors on court rif
que d'efl:re poignardé dans les rues en plein 
midi. 11 faut donc efl:re fage ou s'abandon
ner aux Courtifanes , pour éviter ce malheur. 
Or de ces deux moyens le premier e!l: le 
meilleur , puisqu'il conferve également la 
Bourfe & la famé. La Nobleile dArragon 
efl: afiez riche; mais elle le feroit davantage 
fi les Pa't'fans de ce Royaume , étaient auffi 
laborieux que Jes nôtres. Ces pareilèux fe 
contentent de faire labourer leurs Terres , fe
mer,& receuillir leurs grains , par des * Ga
vachos dont l'Efpagne e!l: infeétée.La popu
l:lce conJeB:ure que la France e!l: le plus mau
vais Païs du monde , puifque les François 
le quittent pour venir dans le leur. Il efr 

vray 
* Epitéte qu'ils donnent aux Franyois, & qui 

dans le fond ne Ggnifie rien du tout. 
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vray que les Laboureurs , les Coupeurs de 
bled , les Bucherons , & les gens de 
tous Mêtien; , fans compter les Cochers , 
les Laquais & les Porteurs d'eau font 
prefque tous Bearnais , ou Languc
dochiens, ou Auvergnats.On trouve icy quel
ques Marchands Bearnais, qui fe font enri
chis par le commerce de France , qui , 
malgré la guerre , fe fait encore affez ouverte· 
1nem. Si les Arragonois av oient du fang aux 
ongles , & qu'ils voululfent énrichir leur pais, 
il leur ferait facile d'en venir à bout. La Ri
viére d'Ebre dl: navigable pour des Grand~ 
bateaux plats comme ceux de la Seine , de
puis Tcrta~a jufqu'à prez deMira-;;débro. Cin
quante perfonnes qui font décendues m'ont 
aifûré qu~il y reil:oit en été trois pieds d'eau 
dans les endroits les moins profonds, & que 
d'ailleurs fon courant eil: trés-paifible; telle
ment que la feule dificulté ne confific qu'à 
faire des chemins le long du rivage , pour 
hâler ces bateaux en la remontant.. Les Fran
çois emmenent icy quantité de Mules & de 
Bidets , fur quoi ils gagnent cent pour cent; 
tous frais faits. Ces Mules fervent pour tirer les 
Carroifes & les* Galeras, car celles d'Efira
madure font chéres,& ne reuffiffent pas icy , 
comme dans les Pais Méridionaux de l'Efpa
gne. A l'égard des Bidets, on les débite ordi
nairement mieux dans le Royaume de V al en
ce, où les Païfans s'en fervent à des ufages di
ferens, Les Carrvfiès de ce p:1is ont, à peu prez, 
la figure des Coches de France , & ils vont 

d'une 

* Grandes Chan-etes, qui perlent So. quintaux 8c 
qui font tirées par huit Mules. 
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dune ri gtande lenteur , qu'ils ne feroient 
pas le tour de la Ville dans le plus grand 
JOUr de l'Eté. La Mode d'aller en vi1ite 
à Cheval eft icy comme en Portugal, & 
les Gentishommes & les Offi,Piers de guer
re font habillez à la Françoifé; ils trouvent 
que l'habit à l'Efpagnole eil infuportable, à 
caufe de la Golilla , qui en une efpece de 
Carcan, où le cou fe trouve tellement en
chaffé , qu'il efl: impoffible de baiffer ou de 
tourner la telle. L'habit des Femmes paroît 
un peu ridicule aux Etrangers, quoiqu'ils ne 
1e font pas dans le fond. Je trouve à 
l'heure qu'il efl: , celuy des nôtres cent fois 
au deffous ; les Efpagnoles ne fcauroient ca
cher aucun détàut de nature. Leur taille , 
leur grandeur , & leurs cheveux paroif
fent tels qu'ils font ; car elles ne portent 
ni coeffes, ni talons, ni corfets de baleine. 
Si les ?rançoifes étaient obligées de pren
dre cette lmode-là, elles ne tromperaient pas 
tant de gens , par leurs tours de cheveux , 
leurs talons ; & leurs f.1.uf1ès hanches. Il 
efl: v ray qu'on pourroit un peu reprocher 
aux Efpagnoles de montrer à découvert la 
moitié de leurs bras, & de leurs épaules; 
mais en mêrr:e temps il ne fauclroit pas é
pargner les Françoife5, qui afeaent d'étaler 
deux piéces plus tentatives & plus animées. 
Car dés qu'on alléguera que les unes fçanda
Iizent par derriére, on aura le même droit 
de répondre que les autres fcandalizent par 
devant. Au refte, fi les F emrues font gê
nées, elles ont l'agrément d'ellre fort con
fidérées. Car dés qu'elles paifent dans les 

rues, 
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rues, à vifage découvert, en Carroffe, ou 
à pied, on s'arrête pour leur faire une ré
vérence ; à quoy elles répondent par une 
inclination de tetl:e , fans plier le genou. 
Leurs Ecuyers, qui font des Vieillards hors 
de foupçon , leur donnent la main nue ; 
car c'efi la mode Efpagnole. Ce font les 
feuls qui aïent l'avantage de toucher leurs 
mains , car quand un Cavalier fe trouve 
par hazard dans une Eglife au prés du Be
nitier, & qu'une s'y préfente, il trempe fon 
Chapelet dans l'eau benite , pour luy en 
offrir. Il en efi: de même à la dance , ce 
qui n'arrive guére fouvent. Car le Cava
lier & la Dame ne fe tiennent que par 
les deux bouts d)un mouchoir. Vous pou
vez juger de là combien le falut du baifer 
y paroît choquant. Il faut que je vous 
failè conoître que les Efpagnols ne font 
pas fi f.'îrouches qu'on le publie , en vous 
donnant en même temps lm petit détail 
de leurs repas. Un Gentilhomme que je 
vo"1'ois trés-fouvent chez le Viceroy , & 
dans les Académies , m'ayant honoré d'u
ne vifite, je répondis à fon honnêteté de la 
même 1naniére. Il me reçut au haut de 
l'efcalier, & m'ayant conduit dans une Salle 
où nous-nous entretînmes une demi-heure , je 
Iuy demandai comment fe portait fon E
ponfe , tnais il me répondit qu'il la cro
yait en affez bonne fanté pour nous rece
voir dans fa Chambre. Aprcz cela voyant 
paroifire le Chocolat & les bifcuits , ce Gen
tilhomme fe leva pour tn'introduire dans 

K la 
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la Chambre de fa Femme, qui s'étant te
nue debout pour recevoir nos revérences 
s'affit fur fon Sofa, pendant qu'on nous don~ 
noit des chaifes. Je luy dis que j'étois 
fort obligé .à fon Mari de m'avoir procu
ré l'honeur rle la faluer; elle me répondit 
qu'il me regardait comme Efpagnol , & 
comme Ami ; enfuite ayant pris le Choco
lat , elle 1ne demanda fi je le trouvais 
bon, & fi les Dames de France n'en pre- 1 
noient pa La converfation ne dura qu'un g 
d.emi quar.t ..d'heure , car comme je f. 
craignais ~e pécher contre les formalitez 
Efpagnoks, je me levai , je la faluai , . & 
je fortis de la Chambre avec fon Mari , 
qui me pria de d1ner avec luy. Nous
nous promenâmes pendant ce temps-là dans 
fon Jardin , & aprez avoir fait mener fes 
chevaux devant moi , nous remontâmes 
d.ans une Sale où le couvert étoit mis. 
Un moment a prez la Darne parut , entra , 
& aprez avoir falué à fa maniére , elle prit 
fa place d'un côté de la * Table, & nous 
d.e l'autre. On fervit d'abord des Melons,' 
des Raifins , des Pavies , & des Figues ; 
enfuite ou nous donna chacun nos pita-

. mer à la maniére des Moines , confifiant 
en ce qui fuît ; <les cotelétes rôties dans 
le premier plat; une perdrix & un pigeon 
auffi rôtis dans le fecond ; un lapreau en 
pâte dans le troifiéme , une fricalfée de pou-

lets 

* Table féparée par de!Tous ave( des planches, 
~Il que !es pieds desConvit;~ ne Çe touchent pas. 
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lets dans le quatriéme , des t Oronges envi .. 
ronées de petites Truites longues comme 
le doigt , dans le cinquiéme ; & une 
Tourte d'abricots dans le iixiéme. Aprez 
quoy l'on porta des boüillons jaunes 
comme le fafran , dont ils efioient 
rempli~. Voilà , Monfieur, en quoy confi
fioit la portion de chacun de nous. Cependant 
nôtre converfation ne roula que fur les 
Françoifes. La Dame prétendait que la 
grande liberté que les hommes ont en 
France , d'entrer chez les Femmes , de 
joüer, & de fe promener avec elles , ex
pofoit les plus fages & vertueufes à être 
deshonorées par des Indifcrets , & des 
Médifans ; qui pour fe faire valoir gens 
à bonne fortune , diffament celles qui leur 
refifient. Enfin , aprez avoir bien décla
mé contre les Maris , qui digérent paifi
blement ces affronts , au lieu de fe van
ger , nous fortîmes de Table. Elle fit 
fon falut ordinaire, en fe retirant dans fa 
Chambre. Cependant je fis auffi tna re. 
traite. Le Gentilhomme marcha toûjours 
devant moy , jufqu'~ l'efcalier , où il 
s'arrêta du côté gauche , afin de me laif
fer la main , en luy difant adieu. Il at~ 
tendit que je fuflè au pied de l'efcalier 
pour recevoir un coup de chapeau ; en
fuite nous nous perdîmes de veiie l'un & 
l'autre. Je vous raconte cette avanture 

K ::. pour 

t l'Efpecedechampignons rouge~qeffus ~jau· 
ne~ d~!fous. 
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pour vous faire connoifl:re la maniére dont 
les Efpagnols en ufent envers leurs A
mis. Si cent Gentishommes m'avoient ré
galé, il n'y auroit aucune diférence de ce 
que je vous ay dit, fi ce n'cil, peut-dl:re, 
en la bonne chére. Car pour la Cérémo
nie, c'efl: toûjours la même chofe chez les 
uns , comme chez les autres. Ainfi, par 
cette Defcription vous fçavez tout ce qui 
fe pratique en Efpagne , en pareille occa
fion. Je croy vous avoir dit que les Ef
pagnoles nous traitent d'indiièrets ; elles 
n'ont , peut-être , pas tout le tort. Car 
toutes les FePlmes de l'Europe tiennent 
le même langage. Voici quelques vers 
Efpagnols qu'un tou de Poëte a faits fur 
cette matiére , il y a cinquante ans. 

Los difcretos Efpagnoles. 
Los maridos Zelozos , 
Hazen en Cal/ados Gozos 
Orejas de Caracoles. 
No fon tales los Francezes , 
Tanta no puedm cubrir , 
Antes mas quieren mil vezes, 
No hazer, fjfl.e no dezir, 

Ce1a veut dire en bonne profe ; que 
les difcrets EJpagn.ols aident aux Femmes à 
coèfer leur; Mans, par des embraj[emem 
fecrets. !J.!!e les Franfois au contraire ne 
peuvent nen cacher, car ils aiment mille 
fois mieux ne pas faire le coup , qtte de ne 
('4s le dire; Voila, Monfieur, à peu prez, 

~ k 
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le raifonnement de ce Huron , qui prétend 
que nous faifons gloire de payer les fa
veurs des Dames , avec une ingratitude qui 
ternit leur reputation , de fond en comble. 
Cet avis peut leur aprendre à ne fe pas 
fier à des Evaporez. Une Femme d'cf
prit ne fera jamais embarrafiée à connoi
frre le Caraétére d'un homme , lors qu'elle 
voudra s'en dmmer la peine. Les jeu
nes gens font foux. Cependant les Da
mes les préférent aux gens fages , parce
que la Sagefie ne lenr vient qu'à l'âge où 
la nature commence à filer doux. La 
Langue indifcréte des jeunes Cavaliers fait 
un ltort confidérable à leurs Maitre:lfes , 
mais les Femmes de chambre & les Con
fidentes n'en font pas moins. Les Fem
mes fe perdent fouvent elles-mêmes pour 
ne pas prendre afie~ de précaution envers 
leurs Domefiiques. J'appelle une femme 
fage celle qui fçait bien cacher fes folies. 
C'eft un des premiers talens des Efp~gno
les. Lefquelles font en cela beaucoup de 
grace à leurs Maris, car enfin le coup ne 
tait que le cocu , au lieu que le bruit 
faitles Cornes. Sur ce beau mot, je finis 
ma lettre, en vous priant de m'écrire à 
Bilbao , où je dois aller au premier jour. 
Delà je c6toyerai par terre ou par mer, 
les côtes maritimes jufqu'en Portugal , 
afin de connoifire les Ports & les Havres 
dont on ma parlé tant de fois. Cette dé
couverte me fera plus de plaifir que fi je 
voyois les plu~ belles Villes d\1 , monde. 

lC 3 C:e· 
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Cela vous fait voir qu'il ne faut pas dif
puter des goûts , 

Je fuis , 

Monfieur, 

Vôtre, &c. 

·A SARAGOZA, le 8.: 
Oé!obre, i 69r. . • 














